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Vucune résolution n'a encore été prise, mais
 L dénouement delà crise flotte toujours in-

PPi-tain, les renseignements les plus précis
abondent sur les déclarations laites par M.
Thiers à la commission de Kerdrel. Le secret
n'a oas été gardé : les journaux de Paris nous
an-ivei't ce matin tout pleins des indiscrétions
l« plus intéressantes. Le Soir publie un ré-
^uttôtfès-complet du discours prononcé hier
par M. Thiers devant la commission. La Cor-
respondance républicaine est plus explicite
encore. D'autres feuilles encore; !e &iïcie, les
Débats le Bulletin conservateur républicain,
ont leur version. Toutes ces informations ont
trop concordantes par le fond des idées pour
ne pas être exactes ; elles ne différent que par
de légères nuances. Un point sur lequel elles
s'accordent d'une façon très-remarquable; c'est
l'énergie avec laquelle M, Thiers, se maintient
sur le terrain du message. Les différents por-
tent principalement sur l'opinion émise par M.
Thiers sur la responsabilité ministérielle. M.
Thiers est resté plus de deux heures au sein
de la commission fit il a parlé pendant
plus d'une heure et demie avec 'celte verve
irréfutable qu'on lui Connaît. Nous publions
plus loin de. longs détail* sur lés explications
qu'il a fournies, et; nous appelons l'attention de
liûS lecteurs sur l'ensemble de ces révélations
qui sont l'événement du jour.

Immédiatement après l'entrevue, il y a
eu conseil des ministres. La commission est
restée en séance, continuant à délibérer. La
question est pour elle, comme avant, de savoir
si elle approuvera ou n'approuvera pas le mes-
sage, A ce point de vue, elle n'a rien, absolu-
ment rien gagné, et M. Thiers lui tient tète à
Êô sujet plus hautement, plus impitoyable-
ment que jamais.

Au reste, pendant : qu'elle délibère, le pays
tout entier, de son côté, prend vivement parti
pour M. Thiers et se prononce contre elle. Le
mouvement d'adhésion à la politique prési-
dentielle s'accentue. Les démonstrations des
conseils municipaux, des chambres de com-
merce vont se multipliant. Hier les journaux
nous apportaient le texte des adresses en»
Voyéês au président de la République par les
municipalités de Nantes, de Lille, d'Angers,
d'Auxerrp. de Perpignan, de Bar-le-Duc, de
Suêfet, deSenh's, etc. Aujourd'hui on signale
plusieurs adresses nouvelles, une entre autres
du tribunal de commerce de Màcon, du con-
seil municipal de la môme ville, et une troi-
sième des habitants maçonnais. Les signatai-
res, après avoir fait acte d'adhésion aux dé-
clarations du message, demandent la proro-'
galion des pouvoirs du président de la Répu-
blique et le renouvellement partiel de la
Chambre, si on n'obtient pas un renouvelle-
ment total.

D'un autre côté, on dément la nouvelle que
les maires de Paris soient allés rendre visite à
M. Thiers. C'esfle Bien public qui déclare que
le fait est inexact. « Une telle démarche, dit la
feuille officieuse, n'aurait d'autres résultats
quede troubler les esprits déjà assez inquiets,
et son opportunité, non plus que l'adresse
dont on parie, est loin d'être une nécessité de
la situation. *

La droite s'est naturellement fort émue de
ces manifestations de l'opinion publique et
cette émotion s'est traduite hier pendant la
séance en un nouveau projet... d'interpella-
tion. On trouvera en effet plus loin dans notre
compte-rendu de l'Assemblée le texte d'une
proposition faite en ce sens par M. Prax-Paris.
La discussion en a été fixée après celle de M.
de Kerdrel. La triste célébrité de M. de Ker-
drel empêcherait-elle M. Prax-Paris de dor-
mir et après l'orage que nous traversons ac-
tuellement, sommes-nous menacés d'une tem-
pête nouvelle. Espérons que le bon sens de la
Qjajorité, après toute la peine que nous avons
«échapper à M. de Kerdrel, réussira à ne pas
nous livrer à M. Prax-Paris. Ce seraiten vérité
tomber de Charybdè en Sylla.

Après une proposition relative aux pensions
des blessés de . la dernière guerre et qui a été
adoptée, l'Assemblée a déclaré dans la séance
û hier l'urgence sur un rapport de M. Labé-
lonye au sujet des timbres facultatifs à apposer
sur les marques de fabrique.

°n a repris ensuite la discussion de la loi
sunes biens de la famille d'Orléans. M. Bo-

cher a -continué son discours interrompu,
avant-hier par la fin de la séance. M. Pascal
Duprat a soutenu son contre-projet. M. Lau-
rier aussi a pris la parole i il a reconnu la né-
cessite de réintégrer la famille d'Orléans dans
ses propriétés confisquées et de faire une loi
en ce sens. M. Brisson est de l'avis de M. Pas-,
cal Duprat et demande que l'affaire soit dévo-
lue aux tribunaux ordinaires. Après le rejet
du contre-projet Duprat, l'Assemblée a adopté
les articles 2, 3,4 et 3 du projet dé la commis-
sion et enfin l'ensemble du projet. On a dé-
cidé, en outre, qu'elle passera à une troisième
délibération. La séance a été levée, à 5 heures
55, sans autre incident.

Lès nouvelles de l'étranger pâlissent singu-
lièrement, depuis quelques jours, devant l'in-
térêt que présente notre situation intérieure.
Elles ne soill pas toutefois sans importance.

À Berlin; à Rome Ct à Madrid, l'activité par-
lementaire â repris presque en même temps
qu à Versailles;

, La Chambre des députés phissienhë se hâte
de Voter' lô projet modifié de la réorganisation
des cercles : elle l'adoptera sans discussion, et
en passant rapidement par-dessus les forma-
lités des trois lectures, afin de le renvoyer
d'autant plus vite devant la chambre des sei-
gneurs, et d'en finir avec la crise provoquée par
cettaloi; .

Eu Raiie, c'est la loi des corporations reli-
gieuses qui préoccupe l'attention publique. Un
projet vient d'être présenté à la Chambre sur
cet important sujet. En voici, d'après l'Italie,
le résumé :

Il applique à la province de Rome les lois. de
4866; 1867, 1868 et 1870 concernant la suppression
des corporations et la Conversion de leurs biens.
Toutefois, ce projet maintient les maisons géné-
ralicés ayant ou un général ou un procureur gé-
néral dans la ville de Rome. Les biens de fonda-
tion de ces maisons sont conservés; mais ils ne
pourront pas être accrus, et ces maisons ne joui-
ront pas clrt la personnalité civile. Les biens des
corporations supprimées continueront à être affec-
tés aux œavres de bienfaisance qu'on avait eues
en vue au moment de leur fondation.

Les édifices appartenant aux maisons religieuses
de Rome resteront à la disposition des religieux
jusqu'à la liquidation de leur pension. Cette liqui-
dation sera faite dans l'espace d'une année. Les
biens des corporations religieuses de la ville
de Rome seront convertis en rente publique ina-
liénable.

h'Opinione donne les mêmes renseignements, et
ajoute que le total du revenu net. des corporations
est de 7 millions 192,000 fr.

L'opinion est très divisée en Italie sur celte
question de la suppression des corporations
religieuses à Rome et de la conversion de leurs
biens. Il y a les partisans des mesures radi-
cales et ceux des ménagements. Le bruit court
que le ministère lui-môme n'est pas tout à fait
d'accord sur la portée qu'il convient d'attri-
buer à la réforme.. Une crise ministérielle pour-
rait bien résulter des débats qui vont avoir
lieu à ce sujet.
''; Quant à l'Espagne, une dépêche nous a ap-
porté des nouvelles delà santé du roi Amédôe.
Ces nouvelles sont alarmantes. Par suite de la
maladie du jeune souverain ,. les ministres
sont restés réunis, le 20, jusqu'à 3 heures du
matin. Les bulletins des médecins disent que
c'est de rhumatisme et de fièvre que souffre
Amédée.

L'état de la péninsule est toujours le même,
et les nouvelles qui nous en viennent sont
d'une monotonie désespérante. Ce sont tou-
jours tes mêmes faits de bandes tenant la cam-
pagne, menaçant les villes, détruisant les che-
mins de fer, disparaissant un jour pour repa-
raître le lendemain, errant d'un point à un au-
tre du royaume, ne laissant aux honnêtes gens
ni trêve ni repos. Hier le télégraphe signalait
les prouesses d'une bande « d'hommes mas-
qués » attaquant les voyageurs, faisant dérail-
ler les trains sur les voies ferrées, arrêtant
les religieuses. Le détail pittoresque de ces
hommes masqués manquait jusqu'à présent au
tableau de l'Espagne.

LES ENTREVUES DE H. THIERS
AVEC _

COMMISSION KEBnBEIj

Ou sait que M. Thiers a eu une première
entrevue avant-hier avec les membres de la

commission Kerdrel ; il en a eu une seconde
hier. Malgré le secret que les membres de
cette commission ont promis de garder, plu-
sieurs jdur'ilâu:. et correspondances ont eu
connaissance des déclarations les plus impor-
tantes du président et nous sommes en me-
sure de donner à nos lecteurs un aperçu très-*
complet de cette première entrevue. Une cor-
respondance quô nous recevons ce matin
ajoute que dans la seconde entrevue, hier', les
déclarations' de M. Thiers ont été encore plus
nettement républicaines.

Voici lé récit de la première entrevue, tel
que le Soir le publié :

C'est hier soir, à sept heures, que M. le duc
d'Audiffret-Pasquier, président de la commis-
sion, et M. llaocff Duval, secrétaire, se sont
transportés â l'hôtel de la Préfecture pour in-
viter, au nom.de leurs collègues, le président
de la République à se rendre au scinde la
commission.

Les sentiments attribués aux deux délégués
ont rendu plus sensible à M. Thiers la forme
pleine de déférence qu'ils ont donnée à leur
demande. La conversation s'est naturellement
ressentie de cotte première et favorable im-
pression. Les délégués, ont protesté de leur
volonté de contribuer de toutes leurs forces à
rétablir l'entente entre les deux pouvoirs, en-
tente si nécessaire au bien du pays. De son
côté, M. le président de la République a té-
moigné le désir de faire à l'Assemblée toutes
les concessions qui ne lui paraîtraient pas
incompatibles avec les nécessités du gouver-
nement:

On a donc pris rendez-vous pour aujour-
d'hui vendredi, deux heures de l'après-midi,
dans le bureau n° 9 à l'Assemblée nationale.

Hier une discussion des plus vives s'était
élevée, au sein de la commission, sur la forme
qu'il convenait de donner à l'entrevue avec le
président. Un des membres de la commission,
voulant sans doute donner à celte conférence
le caractère de la comparution d'un accusé
devant ses juges, avait proposé de fixer à l'a-
vance les questions qui seraient posées à M.
Thiers et interdire â ses collègues de s'écarter
du cadre qu'il aurait tracé lui-même.

Ce projet a été fort mal accueilli et a eu
pour effet de froisser les légitimes susceptibi-
lités des membres de la commission, qui n'ont
pas eu de peine à reconnaître que la proposi-
tion de leur collègue était blessante pour M.
Thiers en même temps qu'elle constituait une
entrave à leur propre liberté. M. Batbie — qui
n'est point encore nommé rapporteur, comme
plusieurs journaux l'annonçaient à tort dès
hier — s'est élevé avec beaucoup de chaleur
contre la proposition et a rallié contre elle une
forte majorité.

L'intervention de M. Ratbie et son succès
ont seuls rendu possible la venue de M. Thiers,.
qui n'aurait pu évidemment consentir à subir
ainsi une sorte de question, où tout aurait été
prévu, y compris le nombre des coins ordinai-
res et extraordinaires.

M. le président de la République s'est rendu
exactement au rendez-vous donné par la com-
mission à deux heures précises; deux mem-
bres manquaient.

M. le duc d'Audiffret-Pasquier a déclaré
d'abord à M.Thiersque les intentions des com-
missaires étaient toutes conciliantes. M.Thiers
a répondu que ce n'était pas lui qui avait sou-
levé le conflit ; qu'il serait charmé que l'apai-
sement pût se faire dans les esprits, et que,
d'un commun accord, il fût possible de trou-
ver une solution qui satisfit l'intérêt général.

La commission a demandé des éclaircisse-
ments sur trois points principaux :

1° Pourquoi le banquet de Grenoble a-t-il
été qualifié dans le message d'incident inévi-
table ?

2° Pourquoi, au mépris du pacte de Bor-
deaux, le message a-t-il appelé la République
le gouvernement légal du pays ?

3" Comment le gouvernement comptc-t-il
sortir du modus vivendi actuel , et quelles
sont les institutions qu'il compte lui substi-
tuer ?

Le président de la République a répondu
longuement à chacun de ces points ':

« La qualification d'incident inévitable, a-

t-il dit, ne s'appliquait Jtuîremenjj dans ma
pensée, d'une façon exclusive au banquet ds
Grenoble. Quand l'Assemblée s'est séparée, il
était question de faire une foule de banquets.
I^e gouvernement les a empêchés presque tous
il à pu calmer les agitations qui semblaient
prêtes à se produire, sauf rlàhs quelques cas
très rares : c'était là une chose « inévitable <•'.
Voilà la pensée du message. Quant au banquet
de Grenoble, en lui-même il échappait à la ré-
pression légale, parce qu'il avait conservé le
cli'âCtère cf'un banquet privé. Voilà pourquoi,
ayant pu et ayant dû interdire la manifesta-
tion de Chambéry, le gouvernement a dû se
borner à faire, à Grenoble , maintenir ferme-
ment l'ordre, qui n'a nullement été trou-
blé,

Pour ce qui est du discours de Grenoble, a
ajouté le président de la République, ma vie
tout entière n'a été qu'une protestation con-
tre les doctrines et surtout contre les appétits
suscités par ces doctrines: En vérité, aj-je
besoin de démentir de pareilles choses? La
France ne me connaît-elle pas, depuis cin-
quante ans .que je suis dans la vie publique?
N'ai-je pas donné des explications suffisantes
à la commission de permanence.

Le président de la commission dit qu'on ne
saurait demander à M. le président de la Ré-
publique une réponse plus nette : il aurait été
seulement à désirer que M. Thiers affirmât,
dans son message, sa séparation complète avee
le parti radical qui doit, dans le pays, sa force
à l'alliance clandestine qu'il donne à supposer
entre lui et le gouvernement.

M. Thiers a alors repris la parole et, lon-
guement, expliqué ce qu'il en entendait par
une politique ferme et modérée.

Dans un pays divisé comme le nôtre par
tant de partis, a-t-il dit, un gouvernement ne
doit être d'aucun parti. Moi-même je n'ai pas
été du mien, moi qui ai été le ministre consti-
tutionnel du roi Louis-Philippe. Je me suis
fait un devoir de n'être d'aucun parti, et de
gouverner avec toutes les intelligences et tous
les Irommes de bonne volonté, animés d'un
sincère patriotisme.

Si je m'étais tu à l'égard du banquet de Gre-
noble, dans le message, on l'aurait accusé de
lacune. Il a fait trop de bruit pour quej'aie pu
garder le silence'. J'ai parlé, j'ai combattu les
doctrines que jiai toujours combattues. Je l'ai
l'ait avec le ton qui convient au chef du gou-
vernement. Je ne pouvais tenir le langage du
député engagé dans une discussion. Et, en vé-
rité, il faut un étrange aveuglement ou un
étrange parti pris pour faire de moi un radi-
cal.

On me demande pourquoi je n'ai pas été plus
agressif. J'ai été logicien, je le crois, et pas
agressif. J'ai combattu comme un horSme po-
litique doit le faire. Eu discutant, j'aurais pu
prendre un autre ton. Mais dans un document
de cette nature, j'ai pris le ton élevé et ferme,
je crois, d'un homme d'Etat. Il me semblait
qu'aucune équivoque ne pouvait subsister.

Et quand, oubliant les services rendus, on
m'interpelle comme on l'a fait, j'avais le droit
de me référer à l'explication que j'avais donnée
à la commission de permanence.

La question est ailleurs. C'est l'esprit géné-
ral du message qui a déplu, non pas certes
qu'il ne fût pas assez conservateur, — tout le
monde est obligé de reconnaître qu'il ne pou-
vait l'être davantage. Il a déplu à une partie de
l'Assemblée. On en a trouvé l'esprit trop répu-
blicain.
. Eh bien ! voici comment je suis républicaine

On m'a rerais a Bordeaux la République entre
les mains : personne, à celte époque, no m'a
proposé une autre forme de gouvernement:
c'est la forme républicaine qui m'a été remise
en dépôt; c'est elle que la loyauté me fait un
devoir de rendre au pays. On voulait que je
jouasse le rôle d'un traître et que je trahisse la
République pour en faire une monarchie. Je
n'ai pas pu faire cela. Mon républicanisme, le
voici : Si j'avais pu faire de mon pays ce que

j'aurais voulu, j'en aurais fait une Angleterre
plutôt q'une Amérique; mais, par les -fautes
des trois dernier? gouvernements, la Erance
a été poussée à la RépubliquR et, outre mes
devoirs de loyauté, mon jugement m'a con-
vaincu qu'il n'y avait que cela de possible.

La loyauté à la parole donnée, la conviction
que la monarchie est impossible puisqu'il y a
trois dynasties pour un seul trône, tels sont
les motifs qui guident ma conduite et mon
langage. Si quelqu'un croit que la monarchie
est possible, qu'il le dise ! S'il y a une majorité
dans l'Assemblée pour la faire, qu'elle le ten-
te : je me retirerai. Mais je ne crois pas que
cela sait possible.

On me demande pourquoi je suis venu dé-
chirer le pacte de Bordeaux, comme on dit.
Que nous étions-nous promis ? Relisez mes
discours. J'ai dit que, si nous voulions consti-

tuer, nous nous diviserions, mais que nous
pouvions réorganiser, qu'un jour viendrait où
il faudrait faire son choix et se prononcer.

Est-il venu ?
Je ne le prétends pas, mais voici ce que je

soutiens:

Si tout le monde s'était renfermé dans la
réserve convenable, si on était resté dans le
pacte de Bordeaux, soit.

Mais tous les partis l'ont rompu. Au dedans
et au dehors, on a proclamé d'autres souve-
rains que le souverain légal qui existe au-
jourd'hui, et tout le monde a* fait naître ce
sentiment général : il faut faire quelque
chose; il est impossible de rester dans l'état
où l'on est.

Je ne suis pas venu vous proposer de pro-
clamer la République, -~ comme l'a fait la
Convention, — une, indivisible et impéris-
sable. La perpétuité ne se proclame pas, et
j'eusse été ridicule en la proclamant. Tous les
gouvernements se disent perpétuels et tous
périssent par leur ahsurbe conduite.

J'ai pensé qu'il fallait tout de suite, avant
que la Chambre actuelle cessât d'exister, faire
quelques articles organiques, bien modes-
tes, bien simples, mais indispensables pour
que le gouvernement pût vivre et fonc-
tionner.

Eh bien tout le monde s'alarme de la
Chambre prochaine. On exagère la crainte
au-delà de toute mesure. Mais quel est le re-
mède?

Deux Chambres animées d'esprits différents,
dont l'une puisse contenir l'autre. Monarchie
ou République ne peuvent, à mon avis, se
passer de deux Chambres. Je me suis dit qu'il
ne fallait pas laisser partir l'Assemblée actuelle
sans lui demander au moins de se prononcer
sur cette réforme : c'est donc un acte de con-
servateur que j'ai fait? Et cela même, l'ai -je
proposé ?

Non ! j'aurais cru manquer à la souveraineté
de l'Assemblée, si j'avais pris l'initiative. Je
me suis borné à lui conseiller d'étudier si elle
ne croyait pas avec tout le monde qu'il y eût
quelques précautions fort simples à prendre
pour assurer l'avenir.

• En quoi d'ailleurs, je le demande, ai-je at-
tenté au pacte de Bordeaux? Je vous ai expli-
qué que, dans les circonstances actuelles,
aucune forme de gouvernement autre que la
république n'est possible : cela ne fait pas de
doute; car, enfin, la forme anonyme, c'est la
république, et c'est cette forme qui nous régit.
Ne nous payons donc pas de mots...

Dans mon message je n'ai fait qu'une chose,
une seule : accentuer fermement les senti-
ments conservateurs. Tout le monde, depuis
deux mois, parle de la nécessité de sortir du
provisoire ; ceux-là demandent la dissolution,
ceux-ci demandent une .constitution. Pour
mon compte,, je n'ai rien fait de pareil.

Je me suis borné à dire à l'Assemblée :
« Bi vous croyez le moment venu de faire

des réformes- constitutionnelles, faites-le avec
un sentiment conservateur et libéral.

Vous dites que je sois de connivence avec
les radicaux. Ce sont justement les radicaux
qui ne veulent pas reconnaître à l'Assemblée
actuelle Je droit de faire aucune réforme con-
stitutionnelle ; où donc est la connivence ? Je
le dis sans amertume : ce sont ceux qui ne
veulent rien faire, qui jouent ainsi, sciemment
ou de bonne foi, le jeu des radicaux.

Je le répète une dernière fois : je suis très-
dispose, quoique accablé de fatigués et dési-
rant le repos, à faire preuve d'esprit de conci-
liation et à m'en tendre avec la commission
pour rétablir l'union nécessaire à la bonne
marche des affaires publiques, union qui a
déjà si puissamment aidé la réorganisation de

la France. ______

Tel est, sinon le texte exact, du moins le
sens très-fidèle des paroles prononcées par M.
le président do la République, et à la façon
dont ces' explications ont été accueillies, il est
permis d'espérer que cette première entrevue
rendra facile une entente complète entre le
gouvernement et l'Assemblée si, comme nous
le croyons, la commission, de son côté, se
montre animée de l'esprit de conciliation.
si nécessaire dans une situation grave entre
toutes.

La Correspondance universelle nous trans-
met une version du discours de M. Thiers,
qui, sans différer précisément de celle du Soir,
semble compléter davantage la pensée dupré-
sident de la République.

Nous reproduisons les variantes les plus im-
portantes.

A propos du message, et avant de parler
de l'incident de Grenoble, M. Thiers aurait
dit :

Mon message a été longuement réfléchi. I!
n'a pas été écrit à la légère. Il est l'expression,
non d'une opinion personnelle et exclusive,
mais de la situation même et de la force des
choses. Je n'ai donc rien à y retrancher, rien
à y modifier.

 A l'égard du banquet de Grenoble, la Cor-
respondance n'ajoute" rien, dans le fond, au
récit du Soir; mais à l'égard des deux autres
points, c'est-à-dire sur la proclamation de la
République et les moyens de mettre fin au
provisoire, la version "de la Correspondance
universelle prête à M. Thiers un langage plus
explicite.

Après avoir rappelé qu'il avait reçu à Bor-
deaux le dépôt de la République et qu'il ne
s'était alors. engagé devant la Chambre, sans
rencontrer de contradicteur, qu'à rendre la
République, M., Thiers a ajouté qu'il avait,
pendant la Commune, renouvelé cet engage-
ment devant le pays.

Il est, en effet, a-t-il dit, une phase de nos
récents malheurs, — phase terrible , — qu'a-
vec la prospérité renaissante, on oublie trop
généralement, mais dont, moi, j'ai gardé l'affli-
geant souvenir; je veux parler de ce moment
où Paris, assiégé par nos troupes, l'esprit de
la Commune de Paris se propageait, dans tou-
tes les grandes villes de Erance, avec une ef-
froyable rapidité. Nos angoisses Lurent terri-
bles alors.

De toutes les villes, nous arrivaient des dé-
putations : Lyon, Bordeaux, Marseille, Lille,
Le Havre, etc., nous faisaient dire que ce qui
contribuait le plus à favoriser l'agitation, la
propagande et l'esprit de la Commune, c'était
la crainte où étaient les esprits môme les
plus révolutionnaires que l'Assemblée et le
président de la République ne rétablissent la
monarchie.

Je dus repousser ces craintes semées par les
agitateurs, et fort de l'accueil fait à mes paro-
les à Bordeaux, je répétai et renouvelai mon
engagement pris au soin de l'Assemblée : Que
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— Au reste, dit-il avec une modestie par-
faire, je n'ai été que la mouche du coche dans
cette affaire ; la poire était mûre, il n'y avait
qu'à tendre la main pour la recevoir'. Tout
le monde dans h gouvernement, du haut jus-
qu'en bas, savait que la question s'imposerait
un jour ou l'autre; et il est bien certain que,
si la députation de la Gironde avait voulu s'en
occuper, la qucslion serait venue depuis long-
temps à l'ordre du jour. Il est donc bien re-
grettable, en se plaçant à ce seul point de vue,
que vous ne soyez plus ?'£pulé.

Et sur ce mot, qui devait donner à réfléchir
à M. Donis, il p rlt, congé, Quant à sa demande
et a SRS Ï£p,èraqce8j il n'y fit pas la plus légère
-.uision ; i\ tin certain moment, M. llohis ayant
voulu aborder ce sujet) il détourna la conver-
sation pour la rejeter sur la Gironde. Le cours
de la Gironde- l'embouchure de la Gironde, le
CO«t_t; le jusant, les bancs de sable, les du-
nes, les vases ; il ne paraissait pas qu'il y eût
pour lui d'autre affaire au monde que celle-
là, et il en parlait si bien, qu'il eût assuré-
ment collé l'ingénieur du service maritime ,
si celui-ci s'était trouvé là pour lui faire op-
position. . '

En arrivant sur le quai, Salnte-Austreber-
the se trouva face à face avec M. de Môriolle
qui se préparait à entrer chez M. Donis. M. de
Mériolle parut stupéfait, ct ce fut â peine s'il
salua Sainte-Austreberthe ; mais celui-ci mar-
cha sur lui en souriant de son sourire des mau-
vais jours.

— Tant que nous serons à Bordeaux, dit-il,
il me paraît convenable que nous gardions en
public l'attitude que nous avions autrefois ;
n'est-ce pas votre avis ?

— Je n'accepte pas cette leçon, dit M. de
Môriolle avec roideur.

— Parce que vous n'avez pas réfléchi ; mais
tantôt, demain, quand vous aurez compris que
nous ne pouvons nous fâcher qu'en disant la
vérité, ce qui nous gênerait tous dfVjix, vous
verrez que j'ai raison.

— Et s'il me convient de dire là vérité? [
— Dites-la) seulement je crois que vous au-

rei tort i vous serez déshonoré, Mriie lidhis
sera perdue, et vous ne m'empêcherez pas
d'épouser Mlle Marthe, car il me sera facile de
prouver qu'en vous arrachant le secret de Mme
Donig) je n'avais d'autre but que dé rompre
une liaison coupable et de ramener une femme
malheureuse à son iMri. fit c'est là tin beau
rôle. Tout le monde sera poiir moi, personne
HG sera pour vous. Pesé» donc vos paroles
avant de palier) et vos actions avant d'agir.
Ainsi) dans le. cas oft votre, intention serait en
ce ittdmëht dem'âller démolir auprès de M.
ôoniS) ce qui ine paraît probable^ à en juger
par votre air redoutable; réfléchissez que vous
Inrîèi toit de déder à ce mouvement héroï-
que. Vous m'avez déjà menacé de vous met-
tre devant moi et de me barrer le chemin, sé-
rieusement ne- faites pas cela. Je ne veux
pas comme vous employer le langage de la
menace, ce qui n'est pas d'an galant homme;
cependant je vous préviens que si je n'épouse
n'é pas Mlie Marthe, vous aurez tout à crain-
dre de moi.

— Le jour où je n'aurai plus de ménage-
ments â garder, je saurai bien vous forcer à
vous battre.

— Vous me forcerez à vous tuer, voilà tout;
et si cela vous plaît je me rendrai alors volon-
tiers à votre désir, car si je ne me bats pas avec
vous en ce moment, malgré l'envie que vous
en avez, ce n'est pas par crainte, c'est parce
que vous m'êtes utile, et je ae veux pas com-
mettre la sottise de casser dans un moment de
colère une pièce nécessaire à mon jeu.

— Et si je vous fais demain une injure pu-
blique? . ,

— Nous irons nous battre après-demain
matin ; seulement j'aurai employé ma soirée
de demain à prendre mes précautions pour le
cas peu probable où je sera!? tué par vous.
Alors, conformément à ces prépauù"1QS» M- et

M
m

*Donis recevraient chacun un 6xemi>''Mre

de mes piiotogfapliic's, _££&_$ ne »_? doac I
pas sauvée par ma. mort. Elle fié le .sâra pas i
daVatita^e par la vôtre) car j'aurai toujours en
ma possession Ces fameuses photographies ,
c'est-à-dire le moyen de faire d'elle ce que_ je
voudrai. Vous voyez que tout ce que vous "fe-
rez pour sortir de cette situation sera inutile;
elle est désagréable pour vous, j'en conviens;
mais â qui la faute? Maintenant que ceci est
dit, continuez votre chemin ; je ne veux pas
retarder plus longtemps votre visite à M. Do-
nis.

Au moment où Sainte-Austreberthe était
parti pour Paris, M. de Mériolle était décidé
à faire une tentative auprès de M. Donis pour
'éclairer celui-ci. Sans doute, il ne dirait pas
la Vérité entière, mais enfin il s'exprimerait
defaçonà éveiller l'inquiétude du négociant.
Le départ de Sainte-Austreberthe avait arrêté
l'exécution de ce projet, et M. de Mériolle
s'était dit avec une douce satisfaction qu'il
était inutile d'intervenir dans cette affaire,
si Sainte-Austreberthe, renonçant de lui-
même à épouser Marthe, abandonnait la par-
lie. Mais, au retour du vicomte, il avait perdu
cette espérance d'un arrangement facile et
pacifique, et alors il avait été repris de ses
idées d'intervention. Il fallait qu'il fit quel-
que chose personnellement ; pour lui c'était
une satisfaction qu'il donnait à sa conscience.

Les menaces de Sainte-Austreberthe ne
l'arrêtèrent point dans son projet, et lors-
que le vicomte se fut éloigné dans la direc-
tion de la ville, il entra résolument chez M.
Donis.

Grande fut la surprise de celui-ci en le voyant
entrer, car c'était la première fois qu'il le
voyait à son comptoir.

— Vous ici ? dit-il ; que se passe-t-il donc?
— J'avais besoin de vous parler en parti-

culier, et j'ai pensé qu'rci nous aurions plus
de liberté.

— Que puis-je pour votre service, mon
cher M. de Mériolle? Vous savez que je vous

suis tout dévoué, et s'il s'agit d'une demande
"'e les jeunes gens ont toujours un certain

erribarr-D /l Présenter, ne vous gênez pas avec
m
 - Je vous remercie m,_? fois > -'épondit M.

de Môriolle, que cette oilre bienven..Hnte. met-
tait mal à l'aise ; mais ce n'est pas de mol q'_ y
s'agit, c'est de vous.

•— De moi ?
Et M. Donis eut peine à cacher son envie

de rire, tant il lui paraissait plaisant de pen-
ser que M. de Mériolle pouvait lui rendre ser-
vice.

— De vous et de Sainte-Austreberthe. Vous
savez qu'en arrivant à Bordeaux, Sainle-
Austreberthe et moi nous nous sommes liés
assez intimement. Etant du même monde,
ayant les mômes goûts, les mêmes idées, les
mômes relations, nous étions naturellement
attirés l'un vers l'autre. Vous comprenez ca?

C'était une habitude chez M. de Mériolle'de
demander sans cesse à ses interlocuteurs
« s'ils comprenaient ça », et cette précaution
était généralement inutile, ses phrases étant
aussi simples que ses pensées

— Cette intimité m'a permis d'apprendre
bien des choses que les autres ne connaissent
pas. Vous comprenez ca. Ainsi je sais que
Sainte-Austreberthe a le projet d'épouser Mlle
Marthe.

M. Donis eut un mouvement de surprise.
— Si je vous parle de cela, ce n'est pas pour

vous demander où en sont les choses, cela ne
me regarde pas ; mais c'est pou^vous avertir...
pour vous dire. . pour vous conseiller... Enfin,
à votre place, avant de répondre à la demande
de Sainte-Austreberthe, je voudrais savoir ce
qu'il est réellement. Sans doute d'apparence il
est séduisant, mais vous comprenez, l'appa-
rence n'est pas tout.

— Mon cher ami, dit M. Donis en lui ten-
dant la main, je vous remercie d'abord de vo-
tre démarche ; elle est d'un brave cœur, d'un
honnête garçon.

Ce serrement de main et ces paroles cordia-
les redoublèrent le malaise de M. de Mériolle,
qui rougit jusque dans les cheveux.

— Elle ne m'étonne pas de votre part, car
je connais et j'apprécie votre loyauté ; je sais
aussi l'amitié que vous avez pour moi, pour
nous, et je fais maintenant appel à cette loyau-
té et _ cette amitié. Que savez-vous sur le
compte de îi. (le Sainte-Austreberthe? Parlez
franchement, sincèrement, je vous en prie.

Ce n'était point ainsi queM. de Mériolltf avait
cru que les choses se passeraient : il avertirait
M. Donis de bien connaître Sainte-Austreber-
the, et ce serait tout. Il voulut s'enfermer dans
ce plan ; mais, bon gré, mal gré, il dut répon-
dre aux demandes pressantes de M. Donis.

Alors il tâcha d'expliquer ce qu'était pour
lui Sainte-Austreberthe; mais il n'avait point
la science du portrait, et d'ailleurs il n'avait
rien de précis à lui reprocher, nulle accusa-
tion catégorique à formuler. Après qu'il eut
expliqué que c'était un joueur et raconté ce
qu'il savait des grandes parties dans lesquel-
les Sainte-Austreberthe s'était trouvé engagé,
il n'eut à répéter que les histoires de femmes
qu'il connaissait.

A mesure qu'il parlait M. Donis, tout d'a-
bord manifestement inquiet, se rassérénait. Au
milieu du récit qui touchait aux maîtresses,
il l'interrompit.

— Mon cher monsieur de Mériolle, dit-il
en souriant, je vous réitère mes remerciments;
cependant je ne dois pas vous cacher que votre
intervention aurait plus de poids sur moi si je
la croyais entièrement désintéressée.

Que" voulez-vous dire?
— Je veux dire que ceux qui me croient

aveugles se trompent ; je rois clair et sais ce
qui se passe autour de moi.

(A suivre.)
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j'avais reçu la République en dépôt et que je
remettrais ce dépôt s'il devait y être porté at-
teinte. Cet engagement répété, renouvelé pu-
bliquement en-deux circonstances mémora- .
blés, cet engagement je le maintiendrai. Je
n'ai pas l'habitude de trahir mes serments. Si
quelques-uns ont compté sur moi pour cela,
ils se sont trompés, voilà tout.

Enfin, quant aux moyens de sortir du pro-
visoire, après avoir affirmé sa conviction qu'on
ne saurait constituer autre chose que la ré-
publique, M. Thiers a conclu comme il suit :

Si,par contre, vous pensez comme moi qu'il
faut constituer un gouvernement définitif,sans
vaine proclamation, et que ce gouvernement
ne peut être être que celui de la république
conservatrice, je suis tout prêt à m'enlendre
avec vous et à vous faire, en ce qui concerne
ma personne, tontes les concessions que vous
voudrez, du moment qu'elles ne gêneront que
ma personne et -ne nuiront pas aux intérêts
du pays.

Parmi les questions constitutionnelles dont
celui-ci s'occupe : prolongation des pouvoirs
du président, renouvellement partiel, seconde
Chambre, règlement des relations du prési-
dent avec l'Assemblée, il y en a de plus ou
moins urgentes. Vous déciderez si vous voulez
les débattre et quand.

En ce qui me concerne, j'accepte ce que
vous appelez le ministère parlementaire ; j'ac-
cepte de paraître moins souvent à la Chambre.
Enfin, sur tout cela, vous me trouverez très-
coulant. Je ne résisterai que là où j'aurai la
conviction profonde qu'un grand intérêt public
est engagé.

Enfin, messieurs, vous vous plaignez de ce
qu'on m'applaudit à gauche et vous y voyez
l'effet d'une cause dont vous cherchez à vous
rendre compte. Je n'ai certainement pas pour
cela "un talisman particulier.

J'ai un secret, il est vrai,et ce secret j'y tiens
si peu que je vais vous le donner, avec le dé-
sir très-sincère que vous en profitiez : « La
gauche m'applaudit parce que je veux la répu-
blique ; veuillez-la comme moi, messieurs, et
la gauche vous applaudira aussi, •>

M. Thiers est retourné. hier à deux heures à
la commission Kerdrel.

Aujourd'hui M. Thiers est entré à la com-
mission à 2 heures et en est sortià 3 heures 1/2.
Tout ce qu'on a pu savoir, c'est qu'il avait été
encore plus net qu'avant-hier. On affirme dans
les couloirs que la scission est complète. La
commission, après Je départ de M. Thiers, a
continué la discussion et entendu MM. Dufaure
et V. Lefranc. Le rapport ne serait déposé que
mardi.

On lit dans la Correspondance universelle :

Le président de la République se rend une
seconde fois aujourd'hui au sein de la com-
mission Kerdrel. C'est donc lundi seulement
au pins tôt que celle-ci pourra déposer son
rapport à l'Assemblée.

Les membres de la commission et M. Thiers
- se sont quittés dans les meilleurs termes quoi-
qu'avec une égale conscience de l'urgence et
de la gravité des décisions que le pays attend
à la fols de l'Assemblée ct du gouverne-
ment.

Le président de la République s'est rendu à
deux heures au sein de la commission Kerdrel
qui était réunie depuis une heure. La nomi-
nation du rapporteur ne sera faite qu'après que
la commission sera arrivée aune conclusion.

Il ne serait pas improbable que les confé-
rences de M. Thiers et de la commission rem-
plissent plusieurs séances.

Dans ce cas ce ne serait pas encore lundi
que ls document viendrait en séance publi-
que.

L'impression générale de laScommission est
qu'on arrivera à une entente. Vu la nécessité
de ne pas prolonger indéfiniment l'état de crise
où nous sommes, la commission Kerdrel se
trouverait ainsi, par la force des choses, ame-
néeà préparer indirectement les travaux d'une
commission constituante.

Les membres composant la commission du
centre gauche : MM. Casimir Périer, Labou-
ïaye et E. Picard ont été reçus hier matin, à
10 heures, par le président de la République.
Le président leur a fait le plus gracieux ac-
cueil, maisu'a pas dissimulé son avis sur l'i-
nopportunité de produire des projets de ré-
formes constitutionnelles en ce moment où les
esprits sont suffisamment agités par les ques-
tions traitées entre la commission de l'Assem-
blée et le gouvernement. Il est donc permis
de croire que le centre gauche n'aura à saisir
l'Assemblée de ses projets de réforme que
dans le cas où le président de la République
et l'Assemblée ne parviendraient pas à s'en-
tendre et que jusque-là cette fraction de la
Chambre laissera toute liberté à M. Thiers pour
agir comme il l'entend dans le sens de ces
réformes.

Tout le monde sait qu'il s'est opéré
un changement dans l'allure et dans la
pensée des groupes de la droite depuis
la dernière session de l'Assemblée. Dans
les commencements du régime actuel,
lors des élections de février 1871, pen-
dant la Commune et immédiatement
après cette insurrection, leur attitn/i^
n'avait rien dé cette témérité agressive
et violente; la plupart d'entre les futurs
députés de la droite s'étaient présentés
aVJX électeurs sur des listes de candidats
s'abritant sous une mention républi-
caine ; plus tard on a pu, en maintes
occasions, relever dans leur conduite
un sens patriotique qui parfois leur fai-
sait faire au pays le sacrifice de leurs
idées' de parti.

Aujourd'hui, il n'en est plus ainsi.
Ces dispositions ont été se modifiant
petit à petit, et nous sommes arrivés à
tin moment où chacun peut constater
,'me la droite a rompu absolument avec
ces velléités de sagesse du temps jadis,
pour se jeter dans une politique de vio-
lence et d'agitation. Des journaux mo-
dérés et réfléchis, comme le Temps et
les Débats, sont amenés à signaler ce.
changement déplorable, et l'on n'a qu'eà
lire Tes organes habituels de la pure
pensée de la droite, pour n'en plus
pouvoir douter un instant.

Uns correspondance versaillaisedun
des journaux que nous citons le plus
volontiers montrait hier d'une façon \
très nette le chemin que la droite a ''
parcouru depuis deux ans. Elle consta- j
tait qu'à mesure que les souvenirs de (
la guerre et de la Commune se sont c
éloignés, les députés de la majorité c
« ont perdu ce sentiment qui leur fai- r

sait crier naguère ; la France avant '.
tout I L'esprit de parti a obscurci chez <
eux le culte de la patrie. » !

Ils avaient accepté la république comme
une sorte de gouvernement anonyme et pro-
visoire qui laissait le champ libre aux espé-
rances ; mais quand ce champ s'est rétréci,
quand cette république a pris un corps, quand
elle a menacé de devenir définitive, quand
enfin elle a annoncé des instincts politiques et
religieux peu compatibles avec 1 idéal tlléo-
cr.atique, bu aristocratique, ou simplement
doctrinaire : alors une profonde irri'ation s'est
emparée des royalistes. Ils ont déclaré tout
préférer à un si grand mal. Ils se sont accou-
tumés à envisager sans trop d'effroi, ct comme
une épreuve peut-être nécessaire, les mal-
heurs qui, en prévenant la fondation d'un ré-
gime abhorré, auraient quelque chance de
leur ramener un roi légitime. M. Thiers a en
face de lui un parti nombreux, dont les frac-
tions longtemps ennemies agissent aujourd'hui
d'accord, qui est animé pour le régime répu-
blicain de l'horreur la plus profonde, et qui ne
redoute qu'à moitié des catastrophes au bout
desquelles il se plaît à entrevoir le paradis
promis à la foi.

Veut-on se rendre compte de l'in-
tensité de ce sentiment qui pousse en
ce moment les partis de la droite contre
M. Thiers et contre la forme de gouver-
nement qu'il a déclarée être le « gouver-
nement légal » ? Qu'on lise les jour-
naux qui, à Paris et en province, repro-
duisent plus complètement cette opi-
nion ; qu'on suive par exemple Y Uni-
vers de ce matin : Voici ce qu'on y lira:

On objecte que, les circonstances étant don-
nées, il suffirait d'amener M. Thiers à se sou-
mettre. Et que vaudrait donc cette soumission?
Donnerait-elle autre chose qu'une trêve? M.
Thiers serait amoindri, mais l'Assemblée ne
serait pas fortifiée. Le président garderait
toutes ses prétentions et la majorité toutes
ses défiances. La lutte recommencerait donc
très-vite. Croit-on sérieusement que l'on
pourrait compter sur M. Thiers pour effacer
son Message et chasser de l'administration
tous les révolutionnaires qu'il y a mis ou
maintenus? Non, la soumission ne suffirait
pas, et, puisque la lutte est engagée, il faut
la pousser jusqu'au bout, il faut forcer M.
Thiers à se retirer.— Eugène Veuillot.

_ « II faut forcer M. Thiers à se re-
tirer \ »

Et après?
Et quand le président aura donné sa

démission, que deviendra la France '?
Comment! ces journaux ont répété

sur tous les tons que le patriotisme
nous défendait de demander la dissolu-
tion de. l'Assemblée -, aussi longtemps
qu'un Prussien foulerait le sol de la
hranee,_et maintenant ils demandent
la démission du président de la Répu-
blique? Les Prussiens ne foulent-ils
plus le sol de la France ? Demander la
démission du président^ n'est-ce point
chose au moins aussi préjudiciable aux
intérêts du pays que do demander la
dissolution de l'Assemblée? Le souci du
pays, qui, nous le répétons encore, nous
met dans la dure nécessité de garder
cette Assemblée, et qui nous engage à
nous élever contre ceux qui en deman-
dent la dissolution, ne devrait-il pas, à
bien plus forte raison encore, empêcher
la droite de réclamer la retraite du pou-
voir exécutif? Et, en fin de compte, ne
voit-on pas que la démission "de M.
Thiers produirait encore une perturba-
tion infiniment plus considérable, en
France et aussi en Europe, que la dis-
solution elle-même de l'assemblée?

Mais la droite en est arrivée à ce
point d'exaltation, qu'elle ne s'aperçoit
plus des entorses qu'elle donne aujour-
d'hui au principe au nom duquel elle a
lutté depuis deux ans contre la dissolu-
tion. Le sens droit du patriotisme s'est
obscurci en elle.

Nous nous trouvons en présence de
deux partis extrêmes qui oublient, l'un
et l'autre, que la France, hélas! ne
s'appartient pas encore tout à fait et
qui la poussent, chacun de son côté, à
des éventualités terribles, celui-ci en
demandant la dissolution, celui-là en
réclamant la retraite du pouvoir exé-
cutif.

Quant à nous, nous pensons comme
au premier jour que la France ne doit
pas et ne peut pas courir de pareilles
aventures et, si nous avons dit souvent
à l'extrême gauche qu'elle nous parais-
sait jouer un jeu dangereux, nous nous
tournerons aujourd'hui contre la droite
et, avec la même énergie, avec la même
conviction, nous lui dirons que ses en-
treprises contre M. Thiers sont entre-
prises dangereuses et coupables au pre-
mier chef, contre lesquelles proteste
tout ce que nous portons au cœur d'a-
mour pour notre pays.

COUBBIEB D[ ?àS',$
23 novembre 1872.

Je voulais aujourd'hui vous parier d'autre
chose, ne fùt-cé que pour changer ; car si l'on
se lasse du pâle d'anguille, je pense qu'on doit
également se fatiguer de là politique, même
quand elle touche aux intérêts lés plus cliers.
Ce n'est pas une chose normale qu'une ten-
sion continuelle de l'esprit sur le môme sujet,
et c'est bien heureux ; sans cela la vid avec
ses alternatives d'émolions gaies ou tristes,
ne serait plus possible.

Faites-moi cependant crédit cette fois en-
core, au moins pour mon commencement ; Car
je ne faisquevous retracer fidèlement les traits
del'opinionparisienne,envousparlant de l'im-
pression extraordinairement heureuse pro-
duite par le discours tenu hier par le prési^-
dentà la commission Kerdrel.

D'abord, on ne s'attendait pasà en avoir
aussitôt connaissance. Les membres de la com-
mission s'étaient, à ce qu'il parait, juré- le se-
cret sur la tête les uns des autres. Comment le
SOIT a-t-1) eu communication des détails qu'il
a publiés et que rien encore n'a iufiimés jus-
qu'à présent! C'est ce qu'on ignore. J'attends
de nouvelles informations avant de terminer
cette lettre ; mais, si le langage prêté â M.
Thiers est exact comme tout donne lieu de le
croire, il ne me restera qu'à constater la satis-
faction universelle avec laquelle il a été ac-
cueilli, excepté, bien entendu, par les parti- '
sans incorrigibles de la monarchie.

On admire dans ce langage les mêmes qua-
lités déjà visibles dans le message, une grande
élévation d'idées sous la foime la plus simple
et la plus pratique. Avec une finesse remar-
quable, le président a encore pris ici le tau-
reau par les cornes, tandis qu'on semble ne | i

it l'interroger que sur la base de l'interpellation i
«z Changarnier, il répond : " Ce n'est pas â Cela i

que vous en avez ; vos accusations cle radica- i
lisible nrj srjnt pas Séfiêusés, car ni ffles" paroles

îe ni mon passé ne les autorisent. Ce qui vous
)- choque, c'est mon affirmation de la républi-
5- que. Mais nierez-vous que le pays soit las du .
;i, provisoire, et avez-vous autre chose que la \
id république à mettre à la place? Vous n'oseriez 
id pas le déclarer. Je ne fais donc que constater
et ce que Voue ave* le droit de regrette!-) maie 
> ce qui n'est pas contestable. Seulement je l'a- ]
nt voue, tandis que vous persistez à fermer les
st yeux. Moi aussi, j'avais songé à d'autres des-
ut tinées pour la France, et, si j'eusse été le maî-
n- tre, je lui aurais donné le régime anglais au
ie lieu du régime américain,
d- - Le spectacle de tant de partis dynastiques
é- rivaux et le progrès des temps m'ont conduit
de à faire le sacrifice de mes préférences, et,
en d'ailleurs, ayant reçu la République en dépôt,
c- ma probité veut que je rende la République à
m la nation.
u- ,. Vous parlez du pacte de Bordeaux ; mais
ne tout le monde le viole, ct il ne sert qu'à en-
ut tretenir une équivoque et des inquiétudes
lis qu'il est temps de faire cesser. Vous voua êtes

proclamés constituants, je le veux bien ; tou-
tefois vous ne pouvez constituer aucune mo-

n" narchie; le mieux que vous ayez à faire est,
*n de consolider l'état actuel, et je vous ai sim-
re plement conviés à y prendre part. »
)r- Cette clarté de raisonnement et cette fran-
ir- chise produiront, ou je me trompe fort, un
ir- effet considérable sur tous ceux qui consen-

0_ tent à se servir dé leurs yeux pour voir et de
À- leurs oreilles pour entendre.

On dit que les membres qui représentaient
; " la majorité à la commission, sont sortis de la
'a • séance aussi soucieux que les membres de la
,n_ gauche semblaient contents. Je le crois sans
,u_ peine; mais que peuvent-ils? Renverser pu-
n ? renient et simplement le président. C'est plus
M. facile à dire qu'à faire, et après?
nè Attendez vous cependant à des tentatives
ait désespérées. La partie que joue la droite est
tes son va-tout, comme je vous le disais hier. Si
,nc elle est vaincue, si surtout le langage plein
on de raison de la' gauche la détermine à faire
;er quelques concessions pour les réformes cons-
on titutionnelles, la République non-seulement
ou est faite, maie la voilà fondée, et, la. transition
ait sur la nécessité de laquelle j'ai tant de fois in-
tut sisté, une fois ménagée, ce sera bien le dia-
M. ble si nous ne sommes pas assez sages pour

en finir avec nos cascades politiques;
Je Crois d'autant plus au bon esprit de la

'e- gauche en cette occurrence qu'elle en .a déjà
donné des preuves, que le bon sens le lui
conseille, et qu'elle doit éprouver en ce mo-

ga ment la joie que causent les bonheurs dont
on a douté. Je vous ai signalé les craintes

.. qu'on avait de voir faiblir M. Thiers devant
'le l'orage grondant autour de lui. Sa réserve
ne donnait même beaucoup â penser, et l'on ci-
ii" tait de lui hier encore une conversation avec
ps l'ambassadeur de Russie où il avait dit : « Je
la ferai tout pour ne pas déserter ma lâche ; la
nt France et l'Europe nie témoignent de la Con-
u_ fiance, et je leur dois de ne m'en aller qu'à la
j[s dernière extrémité. »
i„ " Je ferai tout, » qu'est-ce que cela pouvait

. bien signifier, si cen'eat concessions sur co.n*
cessions? Le discours prononcé à la -commis-.

L]x sion Kerdrel a donc ôté un véritable poids de
la dessus toutes les poitrines.
lu C'est à l'Opéra, entre le deuxième et letroi-
us sième acte de Don Juan, que j'en ai eu con-
er naissance. Les porteurs du Soir, ont été en un

• à moment dévalisés, et, au lever du rideau, les

n. spectateurs des loges et de l'orchestre, plon-
f| gês dans leur lecture n'ont prêté qu'une bien
' distraite attention à
;U_ « la voix d'Elvire

" Qui dans la nuit soupire. »

M. Ils n'ont amené pavillon, c'est-à-dire re-
,a- plié leur journal qu'aux premières notes du
en pizzicato de la sérénade.
js_ La salle, soit dit en passant, était fort bril-

lante ; le vendredi est le jour' â la mode poul-
ies théâtres en général et pour l'Opéra en par-

c.^ ticulier. La loge de droite entre colonnes (ja-
311 dis au prince Napoléon, aujourd'hui au mar-
tr- quisCaval.icri, vieux seigneur napolitain, ri-
î a che de quinze initiions et aveugle) était orjcit-
U- péc par le marquis de Tallcnay, ex-consul de
îst France à Civita-Vecchia, et sa" femmCj russe

de naissance et d'une beauté splendide ; la
,je duchesse Golonna, qui y a.toujours une place,

n'avait pu venir, étant souffrante. .
M. Ernest Feydeau était dans une autre loge

ae de premier rang avec sa femme et sa petite
et fille. Contraste frappant et très-recherché des

, à lorgne! tes, que celui de ce quasi- vieillard pré-
3n coce, à barbe et cheveux presque blancs 5 pa-
3n ralysé des jambes, et à ligure à peu près élein-
é- te, à côté d'une jeune femme brune, opulenle

et étincelante de vie, dont la beauté, fragile

ie comme tout ce qui est aux femmes, durece-
:L pendant plus que l'éphémère célébrité li.tté-

p^ raire de soll mari, Derrière eux s'apercevaient
e* le pince-nez et la barbe aquatique de leur ami
nt commun, M.. Henri Fouquier, directeur delà
s- presse au ministère de l'intérieur,
us Mmo Léon Renault, femme du préfet de po-
te lice, était un peu plus loin. Au fond d'une bai-
îe gnoirc, M!"8 Casimir Périer. A l'orchestre, le
n. photographe Pierre Petit, aussi noir, aussi
e. barbu et aussi peu distingué que de coutume,
„ suivait de tous ses yeux dona Anna, c'est-à-
, dire M"c Hisson, qui certes le mérite bien. En-
^ fin, à la grande àvant-scenë voisine des Àguâ-
a" do, MM. Johnston et Castellane, les Ëndvmion

du centre droit, en conversation fort animée
avec une darnê qui semblait faire de la poli-

- b^d coups dTévenlaiî.
Ces honorables se doutaient-ils de l'agonie

de leurs espérances monarchiques? Ils n'en ;
avaient pas l'air, et biefi d'atilfes dans Paris
ont dû s'endormir sans être renseignés. Un de
mes amis a passé la soirée avec des députés
de. la gauPhe qui ne savaient rien, et, à la i

re môme Heure, MM. iieréghaiicourt et Edmond i
m Adam faisaient leur partie de dominos Dabi- 1
ut tuelle sur une des tables de ffrôbant. i
îc . A présent que la lumière est faite, il est pro- <
s. babie que iés' droitiers,- s'ils recherchent les
i- éventails, ne songent à s'en servir qlîc peur I
t, s'éventer comme Sganarelle après sa niésa- !
îc venture, moins réelle pourtant, que la leur. <
s, D après les dernière, nouvelles qu'on me corn- (

mimique, l'impression produite par l'allocation <
i- courtoise mais catégorique (cavalière même, 1
ir iiie dit-rJn) de M. Thiers est encore plus forte <-
ts qu'on ne le racontait ce ttfatin. Un député de <
i- notre opinion, connue d'ailleurs pour son es- l
i- prit de conciliation, a dit à quelqu'un qui me <
> le répète à l'instant, que rien ne peut dépein- a

dre là rage des chevaliers du droit divin.
r A l'ouverture de la séance, tout h l'heure, t
i- on les voyait en g.oupe, les dents et les poings f
- serrés...." Ne méconnaissons pas, je vous en d
e prie et j'en prie nos amis politiques, le péril '
1 que peut renfermer un retour offensif de ces ^
- gens furieux comme un renard qu'un poule e
s aurait pris. Tenons-nous bien, soyons sages
r ct sachons, par l'union de la fermeté et de la ?
. prudence, assurer le régime nouveau qui peut t ' r
; seul lui-même assurer notre avenir. V(

 La plus grande tranquillité continue, d'ail-
leurs, à régner dans Paris, et nul ne pense à -
la troubler. Il n'y a de trouble que dans ia ,
presse irréconciliable à tout accord patrio- I
tique. Rien n'égale la mauvaise foi du /w
Ou Gaulois, de ParisrJournal et surtout du
Français, dont c'est le premier châtiment que
aetre mis en pareille compagnie. Mais je re-
viendrai sur cette questionne la presse de de
droite et de gauche, presse funeste à des be

points de vue divers et propre à achever de
perdre la France, si le bon sens populaire ne
réagissait pas contre elle. N.

Le Journal officiel publie aujourd'hui un
long rapport de M. l'amiral de Gueydon sur la
situation de l'Algérie

Cet exposé comprend : 1° Un récit de l'in-
surrection de .1871,' 2" La détermination des
conditions de Soumissions imposées aux tri-
bus rebelles ; 3" L'ônumôration des mesures
prises pour hâter la disponibilité et la mise en
circulation des terres séquestrées ; 4" L'état
actuel de la colonisation, des travaux publics,
des réformes administratives, des divers ser-
vices publics ct de la situation financière.

M. de Gueydon conclut :

L'heure est venue, au surplus, où l'Algérie doit
s'appliquera réduire de plus en plus les sacrifices
qu'elle coûte à la mère patrie, et cette nécessité
ù'A point échappé au patriotisme éclairé des corps
électifs de la colonie. Mais rien ne serait plus
propre à'I'encourager dans cette voie féconde que
d'abandonner à la colonie la disposition de cer-
taines natures de revenus, le produit de certaine

impositions existantes ou à créer, sous la sanc-
tion de la loi, en lui laissant, par contre, la charge
d'une partie des dépenses qui incombent aujour-
d'hui au budget de l'Etat.
 Ce budget pourrait, jusqu'à un certain point,
être réduit aux services qui, par leur nature, ne
comportent d'autre contrôle que celui da gouver-
nement métropolitain lui-môme, et le budget co-
lonial serait annuellement voté, en recettes et en
dépenses, par le conseil supérieur de l'Algérie,
sous les garanties qui seraient déterminées par la
loi, comme les conseils généraux et municipaux
votent les budgets du département et de la com-
mune, .

Deux membres du centre gauche, MM.
Christophle et de Marcôre, ont soumis au pré-
sident cle la Rédublique un projet de réformes
constitutionnelles qu'ils se proposent de dépo-
ser comme amendement â la proposition Ca-
simir Périer. Voici le texte de cet amende-
ment :

PROPOSITION DE LOI
Concernant la prorogation des pouvoirs du

président de la République et ses rapports
avec l'Assemblée nationale.

Article premier. — Les pouvoirs du pré-
sident de la République sont prorogés pour
quatre ans, à dater du 1" janvier 1873.

Art. %. — Les articles 49 à 57 inclusive-
ment, 60 à 69 inclusivement de la constitu -
tion du 4 novembre 1848 sont remis en vi-
gueur.

Art. 3. — Dans le délai fixé pour la promul-
gation des iois, Je président de la République
peut, par un message, demander une nouvelle
délibération.

Au jour fixé par- l'Assemblée, le président
de la République a la faculté d'exposer en per-
sonne les motifs qui s'opposent à la promul-
gation.

Si l'Assemblée persiste dans sa première dé-
cision, le président de la République a le
droit do surseoir à la promulgation jusqu'au
prochain renouvellement partiel.

L'Assemblée renouvelée statue définitive-
ment ; le président promulgue ; à son défaut,
le président de l'Assemblée nationale fait la
promulgation.

Art. 4. — Il sera procédé par tiers au renou-
vellement de l'Assemblée nationale.

Le renouvellement du premier tiers aura
lieu le 1er juin 1873.

Le second tiers sera renouvelé le 15 juin
1874, et le troisième tiers le 15 juin 1875.

Uneloi spéciale déterminera le mode et les
conditions du renouvellement,

Art. 5. — Il sera procédé à l'élection du
vice-président de la République dans les huit
jours qui suivront la promulgation de la pré-
sente loi.

Art. 6. — Si la présidence devient vacante,
le vice-président exerce les pouvoirs du pré-
sident jusqu'au terme fixé par la présente
loi,

Art. 7. -- Le président et le vice-président
de la République, nommés par l'Assemblée
nationale, son inéligibles, mais seulement
pour une nouvelle période de quatre ans.

Evasion de six condamnés de la I
Commune.

On lit dans le Courrier de Bretagne \

L'évasion de six détenus de la citadelle de
Port-Louis est le sujet bien naturel de toutes
les conversations dans notre population.

Ces individus étaient condamnés à la déten-
tion pour des durées variant de cinq à quinze
ans, par suite de la participation aux crimes
delà dernière insurrection de Paris, sous la
Commune. Ce sont les nommés : Jean-Baptis-
te Gallot, Charles Dacosta, Gaudereux, Eugène
Ff'iiay, Paul Martel et Louis Minier. Ils fai-
saient partie d'une chamhrèe située an rez-de-
chaussée, avec une vingtaine d'autres déte-
nus,

Sous ces chambres, il existe probablement,
par mesure d'assainissement, de grandes ex-
cavations pratiquées Uni revêtement de ma-
çonnerie. S'étant facilement aperçus de celte
singulière particularité, les détenus, en soule-
vant une ou deux planches remises ensuite
soigneusement en place , ont pu creuser
asse.?. aisément, dans la terre végétale et le
Sable d'une des caves, lis avaient* pour outils
des crochets de gouttières.

Les débris que le fouisseur devait rejeter
derrière lui, à la manière des lapins, étaient
ramassés par des camarades, qui les versaient
sous une autre planche, dans une autre ca-
vité.

Ils ont creusé de la sorte un boyau assez
large pour un homme et long d'environ 15
mètres, passant sous les postes de la senti-
nelle de la cour intérieure et do celle de la
plate-forme. Ce conduit aboutissait au mur
extérieur, â 2m59 au-dessus de marée basse,
en face la roche dite la Jument. ' <

Ces six habiles mineurs n'ont pas été arrê-
tés par la grande épaisseur du mur de la for-
teresse, dont les gros' moellons smillés sont,
du reste, tout décimentés et désagrégés. Pour i
en retirer les pierres, ils se sont fait un long i
et fort levier avec un des barreaux de fer de i
la fenêtre de leur chambre, qui sont gros et i
ont 1 mètre de haut. On ne s'était pas aperçu 1
du manquement de ce barreau, parce qu'ils :
l'avaient remplacé à la fenêtre par un morceau \
de bois façonné comme les autres et noirci
avec une bonne couche de rouille de fer...

L'orifice extérieur de leur galerie était aussi i
habilement masqué. On s'est aperçu de la
fuite des condamnés le 15, vers cinq heures
du soir. Le directeur affirme que tons avaient (
répondu à l'appel du malin ; il semble pour- i
tant bien impossible qu'ils aient pu s'évader j
en plein jour.

Un douanier préposé au port d'Honnebont t
affirme avoir vu, dans la nuit du i-i au 15, six f
individus certainement étrangers à la localité, c
venant par la route de Port-Louis. c

H0-JVt__? ET BRUITS
Le ministère du commerce a rt~#"&£

de bonnes nouvelles au sujet du trai'lô h
belge.

Les négociateurs ont abordé, d'emblée, les i
questions les plus délicates, celles relatives à ]
l'importation des houilles et des fers dans les
deux pays. Elles paraissent être résolues à i
l'heure présente. Les autres détails du traité
ne demanderaient que dix, quinze ou vingt
jours d'examen, et on passerait alors au projet 1
de sa rédaction. ;

On parle d'une nouvelle lettre adressée de i
1 Froshdorf par M. le comte de Chambord à

M. de Franclieu pour engager le parti légiti-
1 miste à circonscrire le terrain de ses réclama-
! tions dans une exécution stricte du pacte de
- Bordeaux.

Mercredi, le ministre de l'intérieur sera en-
tendu par la commission des pétitions au sujet
de l'affaire du prince Napoléon.

^ Voici le texte de la proposition Johnston sur
j les admissions temporaires, proposition qui
s vient d'être.adoptée par la commission char-
s gée de l'examiner :
i « A l'avenir, des lois spéciales détermine-
" ront le régime des admissions temporaires en

franchise de droits.
« Le paragraphe 1" de l'article 5 de la loi

I du 5 juillet 1836 est abrogé. »

;, ' Il vient de se produire un fait inoui dans les
a annales du conseil d'Etat qui va être appelé
- pour la première fois à statuer publiquement
- sur la régularité de la nomination d'un de ses
Q membres.
'• M. Trubert, membre du conseil général du
x Tarn et Garonne, ancien auditeur au conseil
'_ d'Etat, membre du Jockey-Club, fils de M.

Trubert, conseiller à la cour des comptes et
peiil"ff' s de M. Dumon, ancien ministre des
finances sou_ Louis Philippe, vient en effet de

; se pourvoir, pour e_ès de pouvoirs et par le
•; ministère de M" Dareste, président de l'ordre
. des avocats au conseil d'Etat al >1 labour de

cassation, contre la nomination de _• Mar-
l quës-Braga, ancien élève de l'école polytech-

nique et ancien auditeur au conseil d'Etat, qui
aurait été proclamé auditeur de première
classe au conseil, bien qu'il n'eût pas l'âge

u exigé par la loi lors des épreuves du con-:,s
 cours.

La question soulevée est des plus délicates,
!- c'est M. de Bellomayre, conseiller d'Etat, qui
r a été nommé rapporteur.

;- On lit dans la Correspondance universelle :
Aucun ordre du jour du maréchal de Mac-

i- Mabon rappelant aux troupes sous ses ordres
qu'elles n'avaient pas à se mêler de politique,

- n'a été affiché dans les casernes. Rien d'ail-
e leurs ne le motivait. L'armée sait qu'elle n'a à,
e obéir qu'à ses chefs et ceux-ci connaissent

leurs devoirs,
it Ce qui est vrai, c'est que le maréchal Mae-
•- Mabon et le général Ladmirault ont protesté
i- auprès de M. Thiers coutre toute immixtion

de leur part dans des combinaisons politiques
i- auxquelles des journaux les avaient associés
e et auxquelles ils entendent rester étrangers,
u Le gouverneur de Paris est même venu lui-

même à Versailles faire cette déclaration au
:- président de la République.

a Dans une revue qui aura lieu lundi le gé-
néral Valentin doit présenter au général de

- Ladmirault, gouverneur de Paris, toute la
garde républicaine placée sous son comman-

a dément.
La revue sera suivie de divers mouvements

n de cavalerie.

is Le gouverneur de la citadelle de Port-Louis
vient d'être mandé â Versailles au sujet des

u évasions racontées plus haut.
it —
i- Les débats de l'affaire des francs-tireurs de la

Marne et de l'Aube continuent devant le 2e con-
5, seil de guerre.
i- On en est toujours à l'audition des témoins.
,e —

On a commencé vendredi, devant la pre-'
it miôre chambre du tribunal civil, les débats
e d'une affaire assez curieuse.
it II s'agit d'un M, Garteret, qui prétend avoir

été chargé en 1868 d'une conversion de la
dette égyptienne et d'un emprunt de 150 mil-
lions, Il réclame du gouvernement du khédive
des dommages-intérêts pour non exécution du

t traité alors conclu.
Me Demarest, avocat de M. Carteret, a oc-,

cupé toute l'audience par sa plaidoirie.
McAllou,avQcat<iu gouvernementégyptien,

e assisté de M" Postel-Dubois, avoué, lui répon-
s dra vendredi prochain, '

- Le conseil d'administration des chemins de
e fer do l'Est, dans sa séance du 21 de ce mois,
s a nommé directeur de la compagnie, en rem-
a placement de M. Sauvage, décédé, M. Jacq-
- min, ingénieuren chef des ponts etebaussées.
e M. Jacqmin était attaché depuis longtemps
- déjà à l'administration des chemins de fer
- de l'Est, en qualité de directeur de l'exploita-
a lion,

Le nouveau directeur est l'auteur d'un ou-
, vrage estimé sur le service des chemins de
- fer.

C'est l'un des membres civils de la commis-
3 sion des chemins de fer instituée récemment
- par le ministre de la guerre.
3 __

r Le tracé des lignes de iramivays (omnibus
3 sur rails) à .Paris, est complètement arrêté,
i Les trois lignes principales seront : la ligne

circulaire des boulevards extérieurs reliant
r toutes les lignes d'omnibus du centre aux for-
; tifications ; ensuite la ligne du nord au sud
t par les boulevards de Strasbourg, Sébastopoi
- et Saint-Michel; enfin la ligne de l'ouest à

l'est, déjà faite de Sèvres au Palais-Royal et
s qui sera continuée du Palais-Royal à' Vin-
> cennes.

t La crue de la Seine a encore augmenté. L'é-
• tiage du Pont-Royal marquait vendredi soir,
; cinq mètres. Le chemin de halage est couvert

en plus d'un endroit. On continue d'éloigner
des bords du fleuve tout ce qui pourrait être
entraîné.

Le café chantant du Vert-Galant situé au-
• dessous du terre-pleiu de la statue d'Henri IV
• est envahi par les eaux. On ne sait si Icspré-
i cautions prises suffiront pour préserver cet

établissement d'une submersion complète. La
Marne, qui vient grossir le lit de la Seine, se '
répand aux environs de Paris, dans les campa-
gnes, à Joinvillc, Champigny, etc.

Le doyen des académiciens, M. Je comte de
Ségur, est gravement malade.

On annonce la mort d'une célébrité du turf,
de jockey Bloss, qui gagna deux fois à Paris le ;
prix de cent mille francs, et cinq fois le grand i
prit aux courses d'Epsom. <

Bloss a succombé avant-hier, à Paris, à l'hô- i
tel de Londres, aux suite d'une chute qu'il a !
faite il y a une quinzaine jours, à Chantilly, en
cherchant à dresser une jument appartenant au
duc d'Aumalc. ;

Il avait trente-sept ans et passait à Londres j
pour le meilleur entraîneur connu. i

L'exposition parisienne des chiens s'orga- <
nise activement au jardin d'acclimatation.

M. Geoffroy Saint-Hilaire a déjà, reçu plus
de 800 demandes de la part des exposants .fu-
turs. Les chiens, on lésait, avant d'être ad- t
mis au Jardin, doivent subir l'examen d'une \
commission composée des meilleurs connais- c

seurs. Tout chien qui n'est pas rfT^^-
pure est impitoyablement rejeté

 ace
 «rès

Cette exposition s'ouvrira décida *
mois de mars.

 uec
mément au

La ville de Reims, en réinni_,_
bérationde l'occupation p^"fi? desali"
a dîner, dans un banquet moS C

a',,a °^rt
officiers et soldats delà garn son 'P_UX SOU*-
arrivée. fe^rnison récemraeru

Les ©fficiers étaient -également in,.-,,
un local à part. «

dl
<™ent invités dans

Quelques secousses de tremblement A ,

Les nouvelles d'Espagne annoncent ,
amélioration sensible dans la santé du ti. m

VEvénement annonce que le nouveau l<L
maire de Londres vient d'être victime^
vol considérable. Mcumc d'un

Des malfaiteurs ont pénétré dans«a __
de campagne à Highga'le et _t S SiïfiS
sur des objets précieux d'une valeur de ,
mille francs environ. Parmi ces ohiet» u „ •
deMedjidié, donnée à sir Syndef WaS'
par le sultan lors de sa visite à Lo^dœft
sieurs médailles qui lui avaient, été décerna
par la municipalité, une montre et une cK
qui avaient appartenu à son fils aîné.

Le premier numéro d'un journal nouveau
la Neva, vient de paraître àSaint-PétersbS
_ Dans un article intitulé:/! nos lecteur, k
journal transmet aux Français les saints deiom
les cœurs russes restés fidèles à la France t
déclare avoir pour but d'aimer, de défendre et
d'encourager la France, de faire connaître df
vantage ce pays à la Russie et réciproone"
ment, et ajoute que les Slaves et les Francak
sont unis par des liens naturels et ont touiour*
eu des sympathies les uns pour les autres

; ASSEMBLÉE NATIONALE
Séance «lis S» novembre 18*8.

i *
PRÉSIDENCE DE M. JULES GRÉVV.

A î heures 3/4 la.séance est ou-verte.
Le procès-verbal est lu et adopté.
M. fie ï_ Koolio-timiîon dépose un rap-

> port sur la proposition de M. Hervé de Saisy.
, En même temps, M. de La Rochothulôn de-
 mande la mise à l'ordre du jour de la proposition
l relative aux pensions individuelles à accorder aux

blessés de la dernière guerre.
Cette motion est adoptée.
M. __l»eIonj-e dépose à son tour, un rapport,

' sur la proposition relative à un timbre facultatif
• sur les marques de fabrique.
1 L'urgence demandée est déelarée.
5 L'Assemblée reprend son ordre du jour sur les
5 biens de la famille d'Orléans.

M. IBocIier a la parole pour la continuation
'_ de son discours, je veux d'abord, dit-il, assurer

l'Assemblée que si j'ai demandé que la discussion
fut remise à aujourd'hui, c'était par égard pour
la fatigue de l'Assemblée'plutôt que pour moi-
même. J'ai dû parler pour relevw les 'assertions

- des deux discours précédents. D'ailleurs, une voix
3 plus libre que, la mienne pourra ajouter ce qui
l sera utile d'ajouter.

Je crois avoir corrigé des erreurs historiques:
et dissipé des doutes. Mes honorables contradic-

, teurs jugent comme moi les décrets da 22 janvier
1852. J'ai indiqué la véritable origine des biens
de la famille d'Orléans et il n'y a plus de raison
pour soumettre aux tribunaux des questions liti-

S gieuses qui n'existent pas. Il ne faut pas croire,
S d'un autro côté, que l'indemnité accordée par un

gouvernement réparateur, ait été aussi considé-
rable qu'on l'a prétendu.

, Cette indemnité n'a pas été réellement pour les
biens patrimoniaux et pour les biens apanages de
17 millions, mais de 7 millions 700 mille francs
environ. Et la snjur du duc d'Orléans, mademoi-

• selle Adélaïde, entrait dans ce chiffre pour l'in-
-demnité concernant les émigrés.

M. Boclier caractérise ensuite les décrets du
5 22 janvier. Si d'abord une partie ries 80 millions

pris à la famille d'Orléans, a été destinée à cer-
.. taines fondations, qu'importe? La confiscation

n'a pas moins existé. Il ne faut pas croire cepen-
dant que ces 80 millions donnent un revenu en
rapport avec le chiffre. Il s'est passé 20 ans; le

i chiffre des restitutions s'élèverait à 150 millions;
1 mais il faut tenir compte de ce que l'Etat a paye.

Il a payé 20 millions de dettes du roi, qui peiw
-, dant 18 ans a accumulé 40 millions de dettes

pour des destinations généreuses et de grands em-
bellissements à Saint-Gloud et aux autres resi-

| dences du domaine de la couronne.
L'importance de la restitution n'ira guère au-

delà de 35 millions, l'Etat n'a guère qu'un actiJd?-
50 millions. Et la restitution se répartira surheis

J branches de la maison d'Orléans et «ur cinquanttv
, dën% têtes. La famille d'Orléans acceptera d ail-
. leurs la restitution que votera l'Assemblée, b >! >
. a des sacrifices â faire, la famille d'Orléans es

fera devant- les malheurs de la France. Mais;ii-y
! a un principe qui doit dominer tout : le droit,
; justice et, comme l'a très-bien dit M. Carayon-

Latour, l'honnêteté. (Très-bien !)
' ' M. Pascal Duprat monte à la tribune.

n. l»a»cal-»«pjrat. — Je m'étonne d avoir
• rencontré M. Bocher dans cette discussion ou n
. a déclaré lui-même qu'il n'était pas libre. U =>.'

accusé d'avoir manqué de modération et a avo
poussé la discussion jusqu'à l'injure. . .

Gomment! est-ce 'que je n'ai pas rendu justice
' à la famille "de Penthièvre ? Est-ce que ie n ai pas

qualifié comme il le faut la" générosité 1ien\«'''
lante et le désintéressement âé Ja branche IIP
des Bourbons f- Si l'on a fait des comparaisons ce
n'est pas ma faute. (Approbation à 1 extrtmo

1 Sauche-) • , ,„ nrov?-
L'oraleur revient à la discussion délai-

1
" ,

nancedes biens de la famille d'Orléans anff
paternel et du côté maternel. ,„,.

Du côté paternel il y a eu des biens apana, -,.-^
qui devaient cesser avec la loi de 1790 faisant o ='
paraître les apanages. j„

On trouva moven dans les revenus apanagers ap-
porter à 6 millions quand ils étaient de 200,1*10 ir.
Les ordonnances de 1814 et de 1815 sont en»
chées d'illégalité, luisque les apanages ne P

ou
'

vaient revivre. ,, ;. .p
Du côté maternel la succession de Pent /\^.

ne pouvait pas être rejetéc parce que les aP
a
_'

ges avaient disparu avec la loi d« 170(1 et la s
cession n'est arrivée qu'en 1793. . ^

SI. S'ascaï Dnjirat répète qu'il a P?. ffl0.
preuves non pas dans les écrivains de ia (lt . __
cratie mais dans Michaud, dans M. de J;0%

fonl,
nien, dans les écrivains légitimistes. Entre
pèfeâ on doit bien se connaître. (On rit.)  .,

Que la famille d'Orléans s'adresse aux tn
1
 ^

naux et les tribunaux jugeront selon le "* g jjjs-
justice. Quant aux litres il y a eu des famille^ ^
toriques qui ont reçu, des titres de Pr0P,1.\

e
.Ii a!1-

dépôtet qui les ont restitués. La famille dUi
est seule on retard. , ,. ycx.

En résumé, soyons justes, justes jusqua ^ ^
trème; jusqu'à 'l'extrême honnêteté; mÂ fy0.
soyons pas prodigues ! jusqu'à une l0"e,J>r,j,'- |g
sit'é, au milieu de la triste situation ou f* jà
France, lorsque tant de misères nous tpn° ' c(ire
main et, que les départements attende* t e ^
leur indemnité. Et quoi qu'il arrive, letat
famill* d'Orléans n'est pas tel qu'il d01%'^V
concevoir aucune inquiétude même aux an -
plus charitables. (Applaudissements a ip* '

hauchc.) „ „„„()?-
M. Laurier. - Je voterai contre 1 »»

e
^ it

ment de M. Pascal-Duprat. Je croyais qu^ ̂
resté au milieu de nos malheurs, un prince jt .j|
jours debout, le droit de propriété. Que^r _
ici? de remettre la famille d'Orléans dans la..>
tion où elle était, avant les décrets du ~; ;'? jrf5
1852. Comment alors demander aux pr©F«
d'être demandeurs devant les trio»n«J* • ( los

(l'est à l'Etat à revendiquer ses droit*-. u ^
tribunaux, s'il en ,?, quand les biens .^gifpr
rendus. Il faut revenir au droit communi t * - .
la propriété de la famille d'Orlé-in-COinn e m^ |f?
terait lapropriété d'nnclinrhonn'or. t« • ,,0r]^ans
biens de la famille d'Orléansà la feu»!»

 u
charbon-

comme nous restituerions les biens o<



JOTr__JNr__.L. £)__ JLTON
""" Charbonnier. (Très-bien! très-bien!)
Hier 'J. j ri S„on soutient l'amendement deM.

**• i f)UDrat en se plaçant à un autre point de
-Pasc p,«n us nue le précédent orateur tel que M.
2?* . | Duprat, il ne défendra les décrets de 1852 !
^"^Vest à la justice, aux tribunaux de pronon-

S,r l'étendue des institutions. Berryer ne de-
*;er sl u pas autre chose : Forum et jus. Aussi
' naDicoup d'hommes considérables qui avaient
'i né leur adhésion au 2 décembre se retirèrent
j/ô gouvernement quand ils virent qu'il n'était

• f-?ste ni honnête.
(•"'est ainsi que M. de Montalembert lui retira

adhésion, après les décrets de 1852. G'est ainsi
S°n M le comte Jaubert, qui avait accepté la pré-
sence au conseil d'Etat de la section du com-
___ et des travaux publics (on rit) se désista
^fks décrets de 1832.

M. le comte aawbert. — Nous nous expli-

''
U
_ï. H- Bri***n continue à soutenir qu'il faut

•pme'ttre la question aux tribunaux. Remettre les
titres à la famille d'Orléans et les laisser revendi-
quer leurs droits devant les tribunaux, dont la loi
actuelle de restitution déclarera la compétence.
Pourquoi ne pas se confier à la justice du pays?
L'Assemblée ne peut-elle pas craindre qu'on l'ac-
cuse de mépriser l'opinion publique.

Yoix à droite.— A l'ordre ! à l'ordre ! on ne sau-
rait mettre l'opinion publique en contradiction
avec l'Assemblée.

91. le président invite l'orateur à rentrer
dans la question. ..,,,,.,,.

SI. H. Brâsson arrive a la donation des biens
du duc d'Orléans â ses enfants le 7 août 1830, deux
jours avant l'acceptation du trône par le roi Louis-
Philippe.

M. 18. Buisson rappelle qu'une loi de 1814 a
l'ait revivre la loi ancienne de dévolution par la-
quelle tous les biens du prince montant sur le
trône étaient réunis au domaiue de l'Etat.

Si M. Reverchon, conseiller d'Etat en 1852, a
été destitué, c'est parce- qu'il concluait dans son
rapport à ce que les tribunaux civils fussent sai-
sis. Mais M. Reverchon concluait, aussi contre la
donation du 7 août comme entachée d'une sorte de .
fraude.

M. II. Brisson continue en soutenant que
le principe de dévolution existant encore en 1830
et même, en 1832, avant la loi qui le modifia. Il
prétend également que Louis Philippe avait ac-
cepté le trône le 7 août réellement, quoique la
prestation de serment n'ait eu lieu que le 9 août
1830.

Si le principe de dévolution n'existait pas en
Erance, pourquoi le duc d'Orléans aurait-il fait
un acte de donation à ses enfants le 7 août 1830.
(Agitation.)

Gela est si vrai que, pour répéter les domaines
de Neuilly et de Monceaux, domaines privés de
Louis-Philippe, la famille d'Orléans n'a fait, après
1852, valoir que la loi du 2 ipars 1832 qui a aboli
la dévolution. On n'a pas parlé de la donation du
7 août 1830. On a si bien senti que là est le côté
faillie que la loi actuelle consacre elle-même la
transaction. L'Etat reconnaît un titre à ia famille
d'Orléans.

Et la famille d'Orléans consent à ne pas reven-
diquer sur l'Etat les biens qui ont été vendus.
(Bruit.)

M. Laurier a eu raison de dire qu'il fallait d'a-
bord respecter le droit de propriété. A l'Etat de
faire valoir ses prétentions, s'il en a; au proprié-
taire de rentrer dans sa maison.

Et maintenant quelques mots sur ce fait per-
sonnel. Le décret qui a été confectionné dans la
nuit du 21 au 22 janvier a porté malheur au se-
cond empire. Il en a porté les stigmates au front, ,
jusqu'au milieu du triomphe de nos armées. (Et ,
le Deux-Décembre !) Auparavant beaucoup d'hom-
mes honorables avaient cru, dans un esprit de
modération, accepter non pas l'empire, mais une
sorte de consulat. * ., i

 Une sorte de consulat, moins le pont d'Aï* i
cole. (Rires d'approbatiou.) Plus tard une lueur :
d'espoir poui les hommes parlementaires apparut
de nouveau, et alors plusieurs de nos collègues,
que nous avons encore dans cette enceinte, le ,
comte Baril, M. Buffet, le marquis, de Talhouet,
crurent qu'ils pouvaient honorablement se porter >
aux élections.

Ils se réunirent autour du gouvernement; ils i
sont restés fidèles à leur serment, et ils auraient :
sauvé le gouvernement, si, plus aveugle que ja- !
mais il ne s'était encore confié aux radicaux enfa-
rinés du temps, et il y eh a beaucoup encore. 1
(Nouveaux riras approbatifs.)

Il était «ncore possible de nous sauver en nous '
reunissaut autour de M. le président du corps lé-
gislatif Comme le fit M. Grévy. (Très-bien ! très- <
bien !) ,

Et cet acte a été une des raisons qui nous ont i
ait lui donner notre confiance. (Très-bien! très- i
bien!) v .

Oh ! si nous avions seulement des républicains '
tomme l'kon.rable M. Jules Grévy. (Applaudis- I
saments prolongés et réitérés,) alors dans les pro- l
jets qui s'élaborent en ce moment on pourrait se i
montrer accommodants. (Rires et approbations.) i

M. Robert de Hassy , rapporteur, sou-
tient de nouveau le projet de loi et termine en i
rappelant la première phrase de l'exposé des motifs
««projet du gouvernement ; la loi que nous vous i
présentons est l'œuvre d'un gouvernement d'hon- i
Bêtes gens offert à une assemblée d'honnêtes gens, i
t vives approbations). i

M le président précise le sens du vote que va <
émettre l'Assemblée au scrutin. C'est le principe <
«e 1 amendement de M. Pascal Duprat demandant
e renvm des questions particulières do restitution <

MX tribunaux qui est expliqué dans l'article pre- <
™|er de cet amendement, quoique cet article ne
m\l , S, e„texte <î"e la répétition de l'ai ticle pre-

er et de Part. 4 du projet de l'a commission. Le /
«crutin donne le résultat suivant :

Nombre des votants, 635
Majorité absolue, 318
Pour l'adoption, 153
Contre, 482

L'Assemblée n'a pas adopté.
W séance continue.

CHRONIQUE

PorU tIotacilons du procès-verbal les rap-
rèt * ou Propositions qui ont un certain inlc-,L

'pour nos lecteurs:

Rapport sur les farines,
dn m

l
_
J0

_.lt '0n d'admissions volontaires, au dépôt
rv®Mlclte . à la charge delà ville.

tow
numauté dos s'Cîlrs de la Nativité. — Re-

\PT-u nce dfl ''ordre.
-Piailles en faveur des exposants.

Renvoyés à leur commission respective.
àinniA

S
'- t:CCUPant de la question du bitdgel

le en -f tairo dela vïfîo de Lvon pour 1872.
,,;, "??seil vote successivement les articles
fct oT . et en déPonses composant le bud-
l^'Pplémentaire "de la ville de Lyon pour

tarfnL la Proposition du citoyen Bouvet,
si(>ro, ,par!.c citoyen Maire et le'citoven Iles-
(l'M'en •s 'U)Vcnlion supplémentaire en faveur
2 000"so;'^crneut professionnel est porté de
à'cot 0rr°,' ° fr-' co 9ui > joint au crédit noté
ft l'alil ,-au budget primitif, élève à 15,000

Le K?I 10n aUrdiuée à cet enseignement.
«fettisJ!. get suRPiém.«ntaire est ensuite volé
g «>a ensemble et adopté,

^-budget se résume ainsi:

be_in__ 10.856.618 1-8
-penses 2.819.292 27

pédant de recettes.... 8.038.323 91

°
Us

 ''Rendrons demain sur ces chiffres.

,f~ pî-r.
d
i^

n
?â ,octeui's nou? faft remarquer que

rnoratfc, ,'0etlon !Vim monument rommé-
le« 8Vmn_.

r
k a pJace Perràche, tout en ralliant

PolaVre A„p S générales-, serait bien plus po-
;i 'a mé'n:in-

01
'e >si le 1110immcnt devait (•Ire éievé

fiant b „?]__ de l°us les Lvon nais morts pen-
>,, ;a guerre. :

a 5ei'for
1
t

r>
!'!lc's' parexem PÏe, ont assez souffert

droit à 'r -v>l,l"l.)i-isach et à Paris pour avoir
^r.'difjr..,; 0 're souvenir et pour réclamer une

« uui a» projet qui v a être adopté.

Nous nous rattachons pleinement à cette
idée, persuadé que la municipalité compren-
dra cette juste réclamation, et y fera droit en
élevant un monument A TOUS LES ENFANTS DE
LYON MORTS AU CHAMP D'iIONNEUR !

Dans sa séance du 22 novembre courant, la
société d'économie politique de Lyon a renou-
velé son bureau de la manière suivante :
Président: M. Yalantin.
Vice-Présidents : MM. Scvènc.

— Cambefort.
— Piaton.

Secrétaires : MM. Meynard.
— Morand.
— Tavernier.
— Jacquand.

Questeur: M. Bumond.
Archiviste : M. Tisseur.

Il vient d'être décidé par le ministre de la
guerre qu'à l'avenir il sera mis à la disposition
de chaque corps d'infanterie quatre fusils
chassepot, au lieu de deux par compagnie,pour
exercer les jeunes soldats au démontage et au
remontage , ainsi qu'au tir dans les cham-
bres.

Le tir dans les chambres est exécuté au
moyen d'un appareil appelé tube à tir pour fu-
sil modèle 1866.

Le tube a été inventé par un sergent de
chasseurs à pied, un an peut-être avant la
guerre; il a été adopté cette année seule-
ment.

On glisse le tube à tir dans la partie infé-
rieure du canon, où il s'enclave de lui-môme.
La cartouche (de la grosseur environ d'une car-
touche Flobertj, se place dans une petite cham-
bre pratiquée dans le tube, et c'est l'aiguille
même du fusil chassepot qui vient frapper le
fulminate et. déterminer l'explosion. La dis-
tance réglementaire pour le tir est de 10 mè-
tres, mais elle pourrait sans inconvénient être
augmentée.

Tant d'accidents se produisent, grâce à l'i-
gnorance des choses les plus élémentaires, que
neus croyons devoir, en cette saison, recom-
mander aux ménagères une précaution dont
malheureusement quelques-unes négligeront
encore de tenir compte.

Les poêles en fonte ne doivent être, en au-
cun cas, nettoyés avec la mine de plomb lors-
qu'ils sont chauds : la mine de plomb, en con-
tact avec le calorique, peut occasionner des
empoisonnements très-graves, et, pour ainsi
dire, foudroyants.

La Saône continue à monter, mais tout fait
présager une baisse prochaine.

Les nouvelles de Chalon ne laissent subsis-
ter aucune crainte. En fcffet, la rivière, qui s'é-
tait élevée vendredi à 4m60 à l'étiage, mar-
quait seulement 4">23 hier matin.

On signale quelques dégâts.
La vallée de la Dheuno, en aval et en amont

de Ghagny, a été inondée et plusieurs maisons
de Ghagny envahies par les eaux. -

D'autre part, on signale de Charolles que
les cours d'eau débordés de tous côtés ont dé-
passé le niveau de l'inondation d'octobre. Il
'n'y a pourtant pas de dommages sérieux ni de
sinistres.

Un de nos confrères publie aujourd'hui une
petite légende qui, pour ingénieuse qu'elle
puisse être, a le tort de ne pas être vraie.

Il y a quinze ans environ, dit-il, M. Mangin, —
aujourd'hui chef d'orchestre au Grand-Théâtre, —
faisait, en compagnie de quelques artistes, —
parmi lesquels, entre parenthèse, Se trouvait M.
Lapret, violoniste, — une tournée dans le nord de
la France.

Arrivé dans une petite ville, M. Mangin reçut
la visite de quelques dilettanti do l'endroit, qui ls
prièrent de fa're entendre, dans un de ?es con-
certs, un petit bonhomme qui s'était acquis une
certaine réputation par la façon de dire des chan-
sonnettes. Une audition eut lieu, M. Mangin fut
émerveillé de la verve et de l'originalité de cet
artiste en herbe, si émerveillé qu'il lui proposa
de l'emmener dans sa tournée artistique, ce qui
fut accepté avec enthousiasme. — Partout le pe-
tit bonhomme, qui chantait des chansonnettes,
débitait des vers, récitait des scènes, obtint un
immense succès.

M. Mangin, jugeant, non sans raison, « qu'il y
avait quelque chose là », conduisit son protégea
Paris et le présenta à un professeur du Conserva-
toire, qui, séance tenante, lit entrer le jeune ar-
tiste dans la classe de Régnier. Ses études faites,
notre jeune artiste alla droit au Théâtre-Fran-
çais, dont, quoique bien jeune, il est déjà so-
ciétaire et l'un Ues plus remarquables comé-
diens.

Est-il besoin d'ajouter que cet artiste se nomme
Goquelin, l'artiste qu'on applaudissait hier au
Grand-Théâtre ?

M. Goquelin, que nous avons lencontré par
hasard hier soir, nous a i\\ a peut près ceci :

« Votre confrère - gjé induit en erreur. Je
" SU1S P^u seul de BouIogne-sur-Mer,mon
" P-'j-s natal, je me suis fait inscrire seul au
" Conservatoire, j'ai passé mes examens sans
» recommandations, puisque sans l'insistance
" de Régnier, j'allais être refusé, et ce n'est
« que longtemps après que j'ai appris le nom
" de M. Mangin qui était répétiteur au Con-
« servaloire. Je vous serai doncpersonnelie-
" ment obligé de vouloir bien me faire une
« note rectificative à ce sujet. >•

Ce que nous faisons de grand cœur.
Hàtons-nous de dire qu'en nous quittant,

M. Coquelin nous a donné une boune nou-
velle : • J'aurai le plaisir de revenir au mois
" de janvier, nous a-t-il dit, mais n'en parlez
« pas ' «

Comment donc ! mais assurément non, nous
ne voulons pas en parler!...

Nous apprenons que M. Coquelin va com-
mencer à Paris les répétitions d'une pièce en
trois actes de Paul Ferrier, dont il crée le
principal rôle.

Titre : Tabarin.

A l'école de médecine et de pharmacie de
Lyon ont été nommés : chef de clinique médi-
cale, M. le docleur Humbert Molliôre ; chef de
clinique chirurgicale, M. le docteur Daniel
Moliière .; prosecteur, M. L. Bermond, interne
deshôpilaux ; aide-prosecteur, M. F. Aillaud,
interne des hôpitaux ; préparateur de chimie,
M. Turgc, élève en pharmacie; préparateur
d'histoire naturelle, M. Magnin, interne des
hôpitaux.

L'école, en. raison des services rendus par
le docteur Lôtiévant, l'a maintenu un an en-
core dans les fonctions de chef des travaux
anatomiques. ,

La eonstUuiioti médicale n'a pas subi de
modifications graves ; l'état catarrhal est en-
core la caractéristique principale des affec-
tions régnantes. Le nombre des maladies sem-
ble aussi s'être pou modifié.

Les bronchites aiguës ou chroniques per-
sistent toujours 1res nombreuses, mais en gé-
néral peu graves ; elles compliquent très-fré-
quemment les prUhrsies pulmonaires ct les af-
feclions organiques du cœur.

Le nombre des pneumonies parait avoir di-
minué ; les pleurésies, au contraire, semblent
plus fréquentes.

Peuderhuma ismes artieulai.es aigus, quel-
ques érvsipèles.

Les fièvres éruptives sont toujours assez
rares. Les varioles entre autres, continuent à

se faire remarquer par leur rareté.

Le bulletin des causes de décès peur Lyon, du
4 au 17 novembre 1872 (deux semaines), donne
les résultats suivants :

Variole, 0 ; — Scarlatine, 0; — Rougeole, 0: —
Fièvres continues, ,8 (typhoïde, G ; muqueuse, 1;
eatarrhale, 1 ;) — Erysipèle, 1 ; — Bronchite ai-
guë, 4; — Pneumonie, 14 ; — Pleurésie, 2 ; —
Dyssenterie, 4 ; — Diarrhée et entérite, 10 ; —
Choléra et cholérine, 1 ; — Angine couenneuse,
0; — Group, 3; — Affections puerpérales, 1; —
Affections cérébrales, 39; — Maladies du cœur,
17; — Phthisie, 09; — Catarrhe pulmonaire, 21;
— Autres maladies aiguës, 32 ; — Autres mala-
dies chroniques, 51 ; — Affections chirurgicales,
10 ; — Causes accidentelles, 2 ; — Total : 289. —
Movt-nés, 3_. (Lyon médical.)

Le chef d'une importante maison de Saint-
Etienne, M. Duplay-Balay, très-connu dans le
commerce lyonnais, est mort dans la nuit de
jeudi à vendredi.

M. Duplay était âgé de 58 ans seulement.
L'estime générale, dont il n'a cessé de jouir

pendant tout le cours de sa carrière, l'avait
honoré successivement des fonctions les plus
enviées.

C'est ainsi qu'il a été :
Conseiller général de la Haute-Loire (canton

de Saint-Didier;
Président du tribunal de commerce de St-

Etienne ;
Membre de la chambre de commerce ;
Censeur de la Banque.
M. Duplay est mort à la suite d'un refroidis-

sement.

Ceci se passe dans la seconde ville du grand-
duché de Gérolstein.

M"0 X..., la gracieuse ballerine, néglige de
garnir ses maillots; elle a tort, car vraiment
elle est d'une maigreur...!

Quand elle danse, ses jambes, en se heur-
tant l'une contre l'autre, produisent un bruit
sec d'un assez curieux effet.

L'autre jour, au moment où elle sortait de
scène, après avoir dansé un pas qui lui avait
valu des applaudissements mérités :

— Tu es à l'amende, lui dit sa bonne cama-
rade L... Il est défendu de battre le briquet sur
le théâtre. Tu as failli y mettre le feuj...

M. et M"e Besse de Larze ont inauguré hier
soir une série de concerts qui promettent à
en juger par le premier, d'être des plus fruc-
tueux et des plus brillants.

Toutes les difficultés de l'improvisationt ont
été résolues par le jeune poète avec une adres-
se et une audace qui ont fait trépigner de joie
tous les spectateurs. '

Pour M"8 Besse, chacun connaît son sym-
pathique talent sur la harpe, et nous n'éton-
nerons personne en constatant son énorme
succès.

Cette soirée aura des lendemains , et nous
en sommes fort heureux.

Les représentations du cirque Ciotti attirent
toujours à l'Alcazar une grande influence de
spectateurs.

Ces soirées louchent à leur fin ; mardi soir,
chevaux et cavaliers. reprendront leur rd#e,
ct iront à la recherche de nouveaux, succès.

En attendant , ils savent s'attirer chaque
soir des applaudissements sans nombre.

La gracieuse véloclpédiste, Victoria, est de
plus en plus hardie,, et, chose singulière, de
inouïs eu moins elfrayanle, la précision de ses
mouvements suffisant .pour empêcher aux
cœurs sensibles d'avoir (les ciainles.

Quant à Augusi-J -liguercy, il dépasse tout
ce que l'imagination inmiainc peut concevoir.

Il jongle, coiiiuie si c'étaient des gobilles,
avec'dc-s boulets d  30 kilog. qui,en lurnbaut â
terre, fout remuer Imite la sdle.ll porteaveclcs
dents et les bras sept li,ommes. soit 500 kilog.
au minimum. Il enlève de terre deux chevaux;
il tient à bras tendus des poids énormes sur
lesquels il fait monter un des clowns. Les tra-
vaux d'Hercule n'étaient guère plus forts que
ceux-là.

Dépêchez-vous, ô retardataires, c'est mardi
qu'ils s'en vont. Souvenez-vous en !...

L'exposition annuelle dé la Société des amis
des arts, de Lyon, s'ouvre au palais des arts le
10 janvier, prochain.

' La, Société n'accepte pas d'ouvrages déjà
exposés à Lyon. Les envois devront être faits
du 1" au 10 décembre. Cette exposition du-
rera deux mois.

La Société sympbonique de Lyon vient de
reprendre ses séances de musique classique ;
les répétitions ont lieu tous les mardis soir â
8 heures 1/2, dans l'ancienne salle de la Bour-
se, au palais Saint-Pierre.

Les amateurs qui voudraient faire partie de
l'orchestre, sont priés de s'adresser â M. Gui-
chard, 1, quai des Brotteaux, ou à la Société,
le jour des répétitions.

Encore un vol avec effraction.
Des malfaiteurs ont pénétré dans la journée

de jeudi, chez M. D..., à Villeurbane, et, pro-
fitant de l'absence de celui-ci, lui ont enlevé
deux mille francs en or, trois montres, des
chaînes et autres bijoux.

On. a volé, hier, à l'Exposition dans la gale-
rie de l'art rétrospectif un magnifique christ
d'ivoire, d'une valeur d'environ 8,000 fr.

Cet objet d'art appartenait à M. A..., rece-
veur des contributions indirectes à Annonay.

Constatons que depuis quelque temps, grâce
à la rareté dos gardiens, les vols deviennent
de plus en plus fréquents à l'Exposition.

Un commencement d'incendie s'est déclaré
hier chez M. H..., directeur de la compagnie
des omnibus. Ce. sont des chiens en aboyant
qui ont donné l'éveil.

Plusieurs portes trouvées ouvertes font pré-
sumer que le feu aura été mis par quelque
malfaiteur.

Un autre incendie compliqué de vol.
Cette nuit le feu prenait dans une cave, rue

Cuvier.
Quand on a pu se rendre maître du feu qui,

d'ailleurs, a fait peu de dégâts, le locataire de
la cave a pu constater que la perte la plus im-
portante consistait dans la disparition d'une
centaine de bouteilles de vin.

Les dégâts sont insignifiants.

BurcHEs-Du-RiiôNE. -- M. Coquand, conseil-
ler municipal de Marseille, vient d'interjeter
appel du jugement qui le condamne à quinze
jours de prison et aux frais.

Nous, maire de la ville de Lyon, donnons avis
que te samedi 30 novembre courant, à deux heu-
res de l'après-midi, dans une des salles de l'Ilô-
te!-de-Ville, il sera procédé par nous, assisté de
deux membres du conseil municipal, en présente
de» M. l'architecte en chef et de. M. le receveur de
la ville de Lyon, dans les formes voulues par l'or-
donnance du 14 novembre 1837, à l'a'jjudication
en plusieurs lots, des objets mobiliers suivants - '

DÉSIGNATION DES LOTS !_fï_îi_| CVUT'0N-
riîÉVUE» SEMENT

1" LOI

180 chaires de profes^p,,,, ^ onç, f. 1.260 f.

2e LOT

50 tables à dessin... 4.250 f.) - g-r, f qfic) f
100 tables avec bancs 3.000 f. ] '

,l u

3e LOT

100 bibliothèques 22.000 f. 1 ,100 f.

L'adjudication de chaque lot aura lieu sur sou-
missions cachetées ; elle sera tranchée en faveur
du soumissionnaire qui aura fait le plus fort ra-
bais sur la dépense prévue pour chacun des. lots
ci-dessus désignés, pourvu toutefois que ce rabais
soit supérieur ou au moins égal au rabais mini-
mum qui aura préalablement été fixé dans un
billet cacheté et déposé sur le bureau à l'ouverture
de la séance.

Nul ne sera admis à concourir sans avoir dé-
posé une soumission sur papier timbré, accompa-
gnée : 1° d'un certificat de capacité visé par l'ar-
chitecte en chef de la ville, énonçant que le sou-
missiounaire offre les garanties nécessaires pour
conduire à bien l'exécution des objets mobiliers
dont il s'agit ; 2° d'un récépissé délivré par M. le
receveur municipal, constatant ia mise en dépôt,
à titre de cautionnement provisoire, de la somme
indiquée dans Je tableau ci-dessus pour chacun des
lots à adjuger.

Sous une enveloppe cachetée, suscrite du mot :
Soumission, sera placée seule la soumission, qui
sera faite sur papier timbré, et énoncera le rabais
proposé (en toutes lettres). Une soumission dis-
tincte est indispensable pour chaque lot; elle devra
être placée sous une enveloppe, avec cette sus-
cription : Soumission pour le lot. Les paquets
seront déposés en séance publique.

Les autres pièces ci-dessus indiquées devant
constater la capacité et la solvabilité du concur-
rent, aussi sur papier timbré, seront réunies sous
une enveloppe unique, suscrite du mot : Certificats.

La commission étant réunie, l'ouverture des
paquets aura lieu par ordre de numéro ; le pre-
mier cachet de chaque paquet sera rompu publi-
quement et il sera dressé un état des pièces conte-
nues sous ce premier cachot. L'état dressé, les
concurrents se retireront immédiatement de la
salle de l'adjudication, et le président, après avoir
consulté la commission, arrêtera la liste des con-
currents agréés.

Les s5umissions qui ne seraient pas accompa-
gnées des pièces justificatives ci-dessus indiquées,
ne seront point admises.

Immédiatement après, la séance redeviendra
publique, et le président de la commission annon-
cera sa décision. Les soumissions de chaque lot
seront alors ouvertes séparément et publiquement,
et le soumissionnaire qui aura fait les conditions
les plus avantageuses sera déclaré adjudicataire du
lot pour lequel il aura soumissionné.

Dans le cas où deux ou plusieurs soumissions
renfermeraient les mômes offres et présenteraient
les mômes garanties, un nouveau concours sera
ouvert, mais- seulement entre les signataires de
ces soumissions. Les mômes formalités d'ouver-
ture de soumissions seront remplies pour chacun
des lots à adjuger.

Immédiatement après l'adjudication de tous les
lots, les cautionnements provisoires ou dépôts de
garantie seront rendus aux soumissionnaires non
admis.

Ceux des adjudicataires seront convertis en cau-
tionnements définitifs et conservés jusqu'à l'expi-
ration do leurs engagements.

Les frais d'affiche, de timbre, et d'enregistre-
ment sont à la charge des adjudicataires et seront
payés de suite sur la présentation d'un état ap-
prouvé par nous.

Les devis relatifs auxdits travaux sont déposés à
l'IIôtel-de-Ville (division du secrétariat), où cha-
cun sera admis à en prendre connaissance, tous
les jours non fériés, de dix heures à trois heures.

Mmc TAVIÎRIWEK, célèbre somnambule
de Paris, arrivera à Lyon le 1er décembre pro-
chain.

—„_ ..«$_..

Santé à tous- rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalsscière Pu Barry de Londres
Vendue, maintmsint en état torréfié, élit n'exige
plus qu'une minute de cuisson. '

— Santé à tous par la douce Revalesoibre du
Mrry. qui guérit, sans médecine ni purge, ni
frais, (es dispëpsiss; gastrites* •tas

,
tl'algies i glaires,

vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys-
senterie, coliques, toux, asthms, étouffements, op-
pression, congestion, névrose, insomnies,, mélan-
colie, diabète, faiblaisse. phthisie, tous désordres
de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bronches,
vessie, foie, reins, intestins, muqueuse, cerveau
et sang. 74,000 cures, y compris celles &'« 8. S. le
Pa*a, le duc de PluskoW, Mme la marquise de
Brehan, etc., etc.

Certificat N 69,"18.
Ticheville (Orne), 20 mars.

Ayant pris de la Revalescière pendant quelque
tempï et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai
donné à plusieurs personnes, à qui cela a par-
faitement réussi, rîarticulièrement aux hydro-
piques ; trois en sont radicalement guéries. Pour
les toux gagnées par un refroidissement, cela les
arrête. à la minute-, pour les rétentions d'urine et
les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet
et chasse la mélancolie

LANSEVIN, curé.

Sficpôta à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissou.d, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rue de Lyon. Nâpoiy frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue du Lyon, 48.
Gherblanc. Ghampin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; P.edet, Perret, Pousin, Brun. Gam-
bet, Turre , épicier, 16, rue Neuve; Girin, Ve-
ran, Chaurnarat, Pavolle frères, Armandy. Bal-
Umdrin et Sabourault, Boissonnet, pharmaciens ;
J. Girard, épicier-herboriste, rue Ghaumais, 14 ;
Burband, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
chez les pharma.ciens ct épiciers. — Du BAURY
et G", 26, placo Vendôme, Paris.

Six fois plus nourrissante que la -viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
lecines. En boites : l/4kil.,2 fr. 25;l/2kil. 4 fr.;

1 lui., 7 fr.; 6kiL, 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Biscuits :le Revalescière qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
Revalescièix chocolïtée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie ot chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocoïat ordinaire
sans échauffer. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envei contre bon de poste.

K_rYITS DIVERS

b HOMME FOSSILE,

Plusieurs salles -du muséum du .îardln des
plantes étaient fermées depuis prés d'un an
pour cause de réparalion et d'aménagement
nouveau ; ces travaux terminés, elles vien-
nent d'être ouvertes de nouveau au public. La
nouvelle galerie se compose de six salles, où
sont exposés Spécialement des objets d'an-
thropologie; de nombreuses photographiés
encadrées, représentant des hommes et des
femmes de toutes les races connues ; plusieurs
bustes en marbre et en bronze, ct un assorti-
ment des plus complets de momies. Nous pou-
vons assurer aux amateurs qu'il y en a pour
tous les goûts.

Mais ce que l'on admire le plus dans celte
nouvelle galerie, c'est un sujet tout à fait nou-
veau : un squelette d'homme fossile décou-
vert le 26 mars 1872 par M. Rivière, dans les
cavernes de Raoussé-ltoussé (en Italie), con-
nues plus communément sous'le nom de grot-
tes de, Menton.

Le squelette (qui est parfaitement naturel
et non un modèle en plâtre' est représenté
couché, le corps ployé et à moitié pétrifié, et
il olfre cette particularité remarquable que
la tète et lespieds sont-couverts d'une infinilé
de petite coquillages parfaitement formés et
qui ont acquis une grande dureté. L'homme-
fossile est la grande nouveauté dû Muséum
et attire tout particulièrement l'attention des
visiteurs.

INSPECTEUR PAR MONOMANIE.

On lit dans le Journal de Paris:
On croira difficilement qu'un individu, at-

teint de monomanie, ait pu, pendant un an,
exercer les fonctions d'inspecteur à l'insu des
Compagnies auxquelles il prétendait apparte-
nir. Et pourtant, dit le Droit, rien n'est plus
exact. V..., domicilié à Grenelle, inspectait les
stations des Petites-Voitures et des Omnibus.
Il partait de grand matin et rentrait régulière-
ment chez lui à l'heure des repas.

Les cochers, qui le voyaient tous les deux
ou trois jours, ne doutaient nullement qu'il fût
attaché à leur administration ; aussi se décou-
vraient-ils respectueusement devant lui. ils
ne le connaissaient que sous le titre dont il s'é-
tait affublé.

V... passait la revue des voitures et des che-
vaux. Il ouvrait les portières pour s'assurer si
l'intérieur était dans un état de propreté con-
venable. Il visitait les ressorts, les roues, la
ferrure des chevaux, s'enquérait du nombre
des courses, se rendait compte des détails du
service, en un mot, remplissait les fonctions
d'inspecteur avec un zèle et une intelligence
qui lui donnaient, aux yeux de ses subordon-
nés, une importance réelle.

Il exercerait encore le rude métier de par-
courir pédestrement Paris dans tous les sens,
si, dernièrement-, se trouvant sans doute de
mauvaise humeur, il n'eût mis à pied une cen-
taine de cochers, motivant cette mesure disci-
plinaire sur ce que leurs chevaux avaient été
surmenés ou n'avaient pas mangé leur pro-
vende.

Des réclamations ayant été faites aux com-
pagnies, on pensa d'abord que les cochers
avaient été victimes d'une mystification ; mais
quand on sut que ce personnage se disait ap-
partenir à l'administration, on prit des mesu-
res pour Je découvrir.

Dès le lendemain, V... a été arrêté dans
l'exercice de ses fonctions. Interrogé il a ré-
pondu que sa nomination d'inspecteur datait
d'une année et qu'il ne reconnaissait à per-
sonne le droit de le révoquer.

On l'a envoyé à Sainte-Anne.

UNE MORT SINGULIÈRE.

L'autre jour, dit un journal, un homme
quia été autrefois l'un des. leaders de Paris
qui s'amuse, M. Henri de- B...., est mort com-
plètement fou, rue de Clichy.

Le caractère de sa folie est des plus étran-
ges : M. de B... s'imaginait être Chinois. Il
portait le costume de l'Empire du Milieu, et
parlait un jargon invraisemblable, inventé par
lui, et qu'il croyait très -sérieusement être la
pure langue de Kong-Fu-Tzé. Cette monoma-
nie étant fort inoffensive, sa famille ne l'avait
pas fait enfermer, et se contentait de l'empê-
cher de sortir.

Avant-hier matin, M. de B.-se réveilla cou-
vert d'une sueur froide, en déclarant que
l'empereur Tchong-Tcheou venait de le con-
damner au pal. Il demanda qu'on le laissâ-t
seul. Quand, au bout de deux heures, on rentra
dans sa chambre, on le trouva assis sur une
chaise, droit comme un I et les cheveux
hérissés.

— Bien ! que je souffre! gemissait-il...cela
m'entre dans l'estomac !...

On courut chercher un médecin ; mais quand
le cocher arriva, et que M. de B... fut couché
de force :

— Il est trop tard, gémit-il... Le pal s'est
cassé dans mon corps !

Et il expira, emportant dans l'autre monde
la conviction qu'il était empalé.

Explique qui pourra ce singulier effet du
dérangement cérébral, et cet événement bi-
zarre, dont nous garantissons absolument l'au-
thenticité.

DÉPÊCHES oy mm

Paris, 24 novembre.

Elections municipales. — Mont-
rouge : M. Leneveux (élu), 834 voix;
M. Deyrolle, 459 voix.

Charonne : M. Hérold,..709 voix; M.
Verdier, 496. (Ballottage).

Des avis de Versailles disent que, la
situation de la crise n'est pas modifiée.

Paris, 25 novembre.

Dans la réunion de la gauche répu-
blicaine , hier , les _ membres faisant
partie de la commission Kerdrel, ne
voulant pas violer l'engagement de gar-
der le secret, se sont bornés à dire que
ia minorité de la commission déposera
un rapport, et des résolutions opposées
au rapport et aux résolutions de la ma-
jorité,

Le centre droit s'est réuni, hier, sous
la présidence de M. de Saint-Marc-Gi-
rardin. La réunion paraît fermement
résolue de voter avec la droite les réso-
lutions de la commission Kerdrel.

Madrid, 24 novembre.

Des désordres à l'occasion de la cons-
cription sont signalés à Madrid et à
Tenguera, clans la province de Murcie.

Les télégraphes sont détruits entre
Gerone _et Barcelone, entre Séyille et
Cadix. Une bande de 300 républicains a
paru dans la Sierra Morena, en Anda-
lousie; on signale des symptômes d'agi-
tation à Barcelone.

SITUATION
DE LA

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 21 novembre 1872, au matin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 790.188.198 U

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 2.151.139 12

Portefeuille! Commerce 482.322.922 16
 (le ] Bons de la ville . .- 8.100.000 »
Paris f Bons du Trésor . . 1.315.280.000 »

Portefeuille des < Effets sur pla.ee 467.867.914 »
succursales t -r prorogés. » »

Avances sur lingots et monnaies 31.909. 500 »
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 3.294.900 »
Avances sur effets publics fran-

çais 29.591.700 »
Avances sur effets publics fran-

çais dans les succursales . . . 15.213.300 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . . . . 21.761.000 »
Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
les succursales . . 18. 147.200 »

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier ' 1.322.800 «

Avances sur obligations du Cré-
dit foncier dans les succursales 693.300 »

Avances à l'Etat ("convention du
10 juin 1857). .' 60,000,000 »

n„r,e_c ,1» i Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »
i. , i -«t™ . Ex-banques dépar-U

'^
Pm

M tementales .
 F

 . .(ft) 2.980.750 14

Rentes disponibles • 66.460.568 81
Rentes immobilisées (loi du 9

juinl857)(ycompris9.125.000
o*e la réserve. . fc)) 100.000. 000 »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »
Immeubles des succursales. . .- • 3.907.155 »
Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 3 243.834 12
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) .... 12.500.000 '»
Divers . 49.848.137 44

3.503.784.318 90

PASSiF

Capital de la Banque . 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.650.824 65
/Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »

Réserves j Ex-banques dépar-
mobilières ] tementales. . . .(&) 2.980.750 14

(Loi du 9 juin 1857.(e) 9.125.000 »
Réserve immobilière de la Ban-

ane (d) 4.000.000 »
Réservé spéciale. . . 24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.606.377.165 *
Bidets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et dans les suc-
cursales 7.445.082 01

Compte courant du Trésor cré-.
diteur 368.836.424 05

Comptes courants de Paris . . . 198.395.213 81
Comptes courants dans les suc-

cursales 24.935.871 »
Dividendes à payer . . 1.693.422 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées 3.753.165 38
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans. les succursales. . 29.478.260 63
Réescompte du dernier semestre

à Paris et dans les succursales 3.063.393 80
Effets au comptant non disponi-

bles. . . . . . 3.187.870 79
Réserve pour effets prorogés en

souffrance 14.000.000 »
Divers 1.977.665 67

3.503.784.318 90

Certifié'confbrme aux écritures :
Le gouverneur de la banque de France,

ROULAND.

Londres, 21 novemh're.

Le bilan hebdomadaire de la Banque d'Angle-
terre donne les résultats suivants :

AUGMENTATION

Réserve des billets 1.761.800 liv. st.
Comptes du Trésor ....... 487.794 —
Encaisse métallique. ..... . 1.183.702 —

DIMINUTION

Billets en circulation 524.755 —
Portefeuille 2.555.233 —
Comptes particuliers ..... 1.290.975» -^

EXPOSITION UNIVERSELLE

Récompenses décernées par le Jury.

Quatrième liste

Médailles «le bronze.

/•" section. — Perbot aîné, de Sigalière (Ardè-
che). — Sicardi et fils de Liva (Piémont. — Cha-
boud, de Lyon'. — Rocheblanc, de Alais (Gard).
— SeuxetCie, de Lyon. — Goldchmidt Sipman,
de Nottingham. — Barthélémy, d'Oraison.— Blan-
chier, de ©orgues (Vaucruse). — Bessy, de Gra-
ne (Drôme). — Vernede Adrien, de Soyons. —
Charles Noyer, de Dieu-le-Fit (Drôme). — Lega
Michel, de Dresiella. — Augusto del Lemos, de
Laurégo (Portugal). — Hachinf, de Sesi (Italie).
— Veyranne, ds Beauraont (Drôme). — Vincent
Sata, 'de Padoue. — Gourtial de Guaud, de Va-
lence. " — Simon Schœllhammer, de Soultzmatt.
— Auquier Paiilac, do Thixy (Rhône). — Grilla,
de Nantua (Ain). — Canotville, de Paris. — Du-
rieux et Lecharbon,, de Lyon.,— Tastevin, de
Lyon. — Mafin et fils, de Cerdon (Ain). — A'Cnp-
pon, de Milan (Italie). — A. der Alden, de Col-
mar .(Alsace). —Chauvin, de Suze la Rousse
(Drôme). — Ghaugéa, de Lausastre. —Ferdinand
Blaucher, d'Alais (Gard). — Jules Rieux, de
Valréas (Vaucluse).

Sesectien.— M. Randu, de Lyon. — Vieux,
de Lyon. — Lachenal, de Lyon. — Ferlât de
Lyon. Descombes, de Lyon. — Trcendlé et Cie,
de Mulhouse. — Montfrais, de Paris. — Dubois et
Buernard. — DesquienS.

3e section. — Randu et Moïse, de Lyon. — Bon-
nelin et Richarme, de Lyon. — Mantoux et Cie,
de Lvon. — Borgnis et Cie, de Lyon. -~ Graissot
et Cie, de Lyon. — Perret, de Lyon. — Mermet et
Mouly, de Lyon. — Mayet et Thevenet, de Lyon.
— Bécaud aîné et Cie, de Lyon. — Fonteyn frè-
res, de Sède (Belgique). — Dornon, de Lyon. —
Maucardi, de Lyon. — Mazade, de Lyon. — Sisley
et Colleuille, de Lyon. ** Herrnann et Gœpi'ert,
de Lvon. — Lard, de Lyon. — Lavera frères, de -
Turin. — Veuve. Bebekoff, de Sébastopo.i. — Si-
gaud et Contard, de Lyon. — Bonnamour aine,
de Lyon. — Martinet, de Saint-Etienne. — Re-
naud'ier et fite, de Baint-Chamond. —Berne et fils,
de Bourg-Argental. — Rochet, de Lyon. — Nicot,
de Lyon. — Léon Spork, de Paris. — André
Neveu, de Lyon. — Thévenin Vial, de Lyon. —
Stauquart frères, de Gramont (Belgique). — Tauf-
fin, de Coudry (Nord). — Micou et Démet, de
Lyon. — Eugène Gabet de Saint-Pierre-les-
Calais, — William Agnès, de Saint-Picrre-les-
Galais.

ie section. — Chabert et Bosq, de Marseille. —
Hortsmann et Cie, de Haguenau (Alsace). —
Cartier Bresson, de Paris. — Lacroix Berger, de
Tarare. — Vaussay, de Monacourt (Eure). — F.
Osier, de Lyon. —'Frères Meyer, de Mulhouse.
— Muller et Hoesly, de Winterthur (Suisse). —
— Bétremieux frères, de Lannoy (Nord). — Met-'
ter et fils; de Saint-Gall (SuissV). — Boissard et
fils, d'EvreuX. — Dechavanne-Dupéry-Guéry, de
Roanne. — Bonnassieu, de Panissière. — Chârlet,
Marix et Moreau. — Mas Faucheur, de Lille. —
Chipart frères, de Quenelle. — Desmet et Cie, de
Hallum. — Desplanques-Jeuson, d'Arrnentières.
— Garnier, Thiébaut de Gérardmér (Vosges).
— J. Wallard et Cie, de Liile. — Tournant, de
Paris.

Coopérative. — Hippolyte Wable, contre-maître
chez M. Mayeux-Delanger, d'Arrnentières.— Flo-,
rimont Marie, contre-maître de la maison H. De-
ren, d'Arrnentières.

5e section. — Mistral frères, de Saint-Rémy. —
Ponche, d'Amiens. — Brocard, de Vienne. —
Gilbert-Perrault, d'Orléans. — Chiffray, de Bîa-
ronne. — Philippe, d'Elbeuf. — Ollier père et fils,
de Marvejols. — Dumortier-Guignet. — Grillet
aîné fils. — H. Capren et Cie. — Valentin frères.
Boizart-Coquart. — Neaveet Sons.

Ce section. — Tresca-Thorel, de Paris. — Hen-
nequin, de Paris. — Tade Valentin, de Nîmes. —
Sianes Merlier, de Saint-Nicolas (Belgique). —
Dessagne, de Paris. — Magnais-Bullat, de Lyon.

7e section. — Henry Chômât, de Lyon. — Cha-
vat, de Lyon.— De«vignes et Cie, de Lyon.—Hart-
Mettey, de Lyon. — Auquier, de Lyon. — Caret
frères, de Troyes.— Tholozan et Cie, de Nîmes.—
Constant-Maréchaux et Cie, de Paris.

7e section. — Roget et Favre.
5s section. — Henry et Waillat, de Lyon. — Ra-

phanel-Metrat, de Lyon. — Société d'assistance
fraternelle des ouvriers fleuristes de Paris. —
Bonnaz, de Lyon — Rochou, de Lyon. — Atrux,
de Paris. — Àbadie-Seuvret, de Paris. — Blum-
Javal, de Berne. — Guérard, de Lyon. — Marse-
rolle et Rey, de Lyon. Quillon fils, de Lyon. —
Siebenpfeifer, de Lyon. — Moreteau et Sylvestre,
de Lyon.

MM. Merms, de Cfcampagnols. — Chapellerie
collective d'Alby. — Félix Girard, d'Alger. —The
Lancashire, de'Denton (Angleterre). — Kuffer,
de Berne. — Righnie frères, de Turin. — Cal-
mard, de Lyon. — Boiron, de Lyon. — Mathon,
de Lyon. — Massia, de Lyon. — Pitiotet Bugey,
de Lyon. — Henri Béai, de Lyon,. — Girault, de
Lyon, — Dufour, de Lyon. "— Lambscekts, de
Lyon. — Sierociuski, d'Autriche — Savaton,
di'Angers. — Mesnier, du Mans. — Lambert et
Millet, de Tours. — Dupont et Bazon fils. —
Léon Navez, de Paris. — Gaillard, de Lons-le-
Saunier. — Pierre Lacroix, de Paris. — Eno-
deaux, de Paris. — Guinard frères, de Saint-
Etienne. — Mac-Nish, maison A. Cassagne et
Cis, de Paris, — Rassat, do Lyon. — Henri-Jean
Sauveneau, — de Tours.
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9« section. — Chausson, de Lvon. — Crames-
Gastier, de Paris. — Delletrez, de Paris. — Fil-
liat, de Lvon. — Gallin-Mart'e! de Lyon, — Gerby-
Raibaud-Pelletier, de Paris. — Miïliot Félix, de
Paris. — Ronchaud, de Marseille. — Simon, de
Paris.

tOé section. — Bonhomme, de Lyon. — Ger-
main et Cie, de Lyon. — Gessol, de Paris. —
LambeTt, de Greno"ble. — Testanier, de Lyon. —
Buleus, de Bruxelles. — Chéri Entreucetti, de
Lyon. — Courjon, de Lyon. — DTeudonné-Do-
reulot, de Paris. — Ferrand, de Lyon. — Laurent,
de Lyon. — Pianella-Brueciaux , de Saint-
Etienne. — Berjve, de Paris. — Troublé, de Paris.
— Oltier, de Lyon. — Arnould, de Lyon. — Au-
guste Bouvier, de Lyon. — Menu Hœfer, de
Lyon.

Coopérative. — Bégard, ouvrier de Lyon. —
Jules Harguez, contre-maitre chez Beauvais. —
Isidore Michel, dessinateur chez J. Vayson.

Ile section. — Garnier, de Lyon. — Gousset,
de Lyon.— Coisy, de Limoges. — Soupêreau et
Fournier, de Paris. — Guenevet, de Vierzon. —
Petru-Orelin, de Ghazuy. — Fugla et Antégo, de
Hurano. — Fis Valin, de Givard (Loire). — Mau-
vernais, de Saint-Galmier.

12e section. — B. Madinier, de Marseille. —
Audry, de Paris. — Rousseau, de Paris. — Guyot-
Migneau, de Pari*. — Touchard, de Paris. —
Moulinasse, de Paris. — Bomange-Rollin , de
Paris. — Villard et Fournier, de Lyon. — Par-
tridjé et Cie, de Birmingham. — Eugène Gérard,
de Paris. — Bernoux, de Paris. — Amblet et Pon-
tet, de Genève.—Pinaire, do Besançon. — Mildé,
de Paris. — Brossier, de Lyon. —Ohatelain-La-
cour, de Genève. — Veyret," de Lyon. — Avril,
de Trois-Fontaine (Meurthe). — Constantin, de
Sarrebourg. — Klein, de Genève.

i Se seelion. — Stocker, de Lyon. — Vénost et
Cie, de Paris. — Cordieret fils," de Sens. — Le-
rast, de Besançon. — Veuve Scheidecker-Hum-
bert, de Mulhouse.— Brousas, de] Lyon.— Muller
et Gie, d'Ivry. — Chenu-Lamotte, d'Auxonne. —
Arban, dé Paris. — Verguiri et fils, de Lyon. —
Chêne et fils, de Paris.

H" section. — G. M' Amson, à Paris. — Alix
Grenier, à Saint-Claude. — Labatie, à Lyon. —
Lemouland, à Paris. — Mandrillon et Rcn'ray,
à Saint-Claude- — Marques frères, à Lyon. —
Pinson (Emile), à Paris. — Raimond, à Paris. —
Truohe, à Lyon. — Théophile Vaudois, à Cler-
rannt-Ferrand.

15e seelion: — Mancev, à Lyon. — Lanet, à
Vilhamoud. — Aubert, â Paris.— Vially, àLyou.
— Charpentier, à Paris. — Volot, à Lyon. — Gi-
roud, à Paris.— Douey, à Lyon. — Pillier.à Lyon.
— Arragon, au Bourg- d'Oisans. — Flétu, à Liè-
ge. — Bouillion, à Lyon. — Damier-Kirsler, à
Paris. — Derayaut, à Dijoia. — Bretton, à Lyon,
— Charbonnier, à Lyon. — Noël, à Paris. —Bon-
nard, à Boaune. — Marguier, d'Alsace. — Keim
Gschving, d'Alsace. — Dumont, de Belley.— Bé-
ranger, d'Autriche.

ifîe section. — Dugoujon, à Lvon-Paris. — Bo-
land, à Lyon. — Bouchol,' à Void (Meuse). —
Tiersot et Ziégher, à Paris. — Jouffret, à Vil-
lars-les-Dombes. — Martin'ier, à Lyon. — Prat,
à Grenoble. — Touffin, à Paris. — Savin, à Paris.
—> Claude Franquin, à Lyon. — Milhau fils, Tré-
voux (Ain).

17e section. — Ardoisière, à Sevin. — Pieux-
Aubert, à Clermont-Ferrand. — Brun, à Livron.
— Brigandot et Flevel, à Chambéry. — Brun, à
Lyon. — Goyard, à Paris. — Çlaus, à Genève. —
Crespe, àBollène. — Cottelle, à Lyon. — Robert,
à Lyon. — Mesne et Cottelle, à Lyon. — Rey-
naud-Despotes, à Rive-de-Gier. — Artaud et Sal-
ves, à Neuville. — Guillet, à Lyon. — Deneausse,
à Tarbes. — Mulatier-Silvan, à Lyon. — Lévy, à

Fontenaye. — Ilusson, à Gharleville. — Bauer-
feld, à Sàint-Clair. — Le Tellier, à Paris. — Haff-
ners, à Sargueœines. — Gomeaux, à Lyon. — Le-
borgne, à Pont-de-Berry. — Gornoy "a Paris. —
Dubreuil, à Paris. — Boucher, à Fumay. — Bou-
land, à Paris. — Mathez, à Fontenay. — Société
métallurgique de la Vienne, à Paris. — Main et
fils, à Cerdofi. — Foin, à Paris. — Levret, à Pa-
ris. — Berger cadet, à Bollène. — Durschmidt, à
Lyon. — Dumas, à Paris. — Jourdain, à Paris. —
Dêgoumois, à Besançon. — Dusant, à Anzin.

18e section. — Denis, à Paris. — Beyer, à Paris.
Delaporte et Junca, à Paris. — Denet, à Paris. —
Messot, à Nancy. — Terasson, à Lyon. — Pissavy,
à Lyon. — Randu, à Lyon.— Colombier, à Lyon.
Chënaillier, à Paris. — Moulard, à Tours. — *Ca-
dish, à Arras. — Finaz, à Genève. — Lesault,
à Paris. — Guéret, à Paris. — Viel, à Paris. —
Durafort, à Paris. — Maidiué, à Paris. — Piel, à
Paris. — Penant, à Paris. — Briez, à Arras.

19e section. — Gastie-Talma, à Lésiguan(Aude).
— Vigouroux, à Nimes. — Giraud, à Lyon. —
Marmonier, à Lyon. — Meunier, à Lyon.— Cnar-
ton-Rey, à Nuits (Côte-d'Or). — Angrot, à Bel-
Air (Mâcon). — Esprit, à Lyon. — Hermami-La-
chapellc, à Paris. — Henry Fleury, à La Fcrté-
sous-Jouarre. — Perrier, à Niines. — Dangreviile,
à La Ferté-sous-Jouarre, — Cherront, à Valond
(Seine-et-Marne).— Thibaudier, à Lyon. — Rol-
let-Lebeau, à Saint-Germain-Mont-d'Or),— Du-
roquet, à Bumigni. — Robert, à Montmeyran. —
Morel, àLyon-Vaise. — Lieutel, à Dijon. — Mes-
net, à Cinq-Mars. — Schiiieder-Nusperly (Suisse).
— Arthur, à Domme. — Buffaud frères, à Lyon.

Coopérative, — Benjamin, M. Gérard, à Vier-
zon.

20e section. —Mage aîné, à Lyon,— Hortzmann,
à Liège. — Bailly, à Pont-à-lvArche. — Repelin
Corréard.

21e seelion. —- Juglà, à Paris. — Alminana et
Sarkissian. — Daily, à Lyon. — Shilingferd, à
Londres. — Gabourd, à Paris. "VVoodlield (Angle-
terre). — Newton-Wilson, à Londres. — Bayiis
et Sons, à Reddisch.—Guiilot Silvestre (Drôme).
Costal, à' Lyou. — Mays (Angleterre). — Al-
vrood (Angleterre). — Avery et Sons. — Train, à
Paris.

22e seelion. Defontaine. — Perrusson. —Fayard,
Giraud. — L'Association générale des ouvriers
marbriers. — Auitau. —Bogey et Boige. — Chol-
let. — Boivin.—Cprcelet Jouguet. —Magaud Charf.
— Debernarny. — Zeller frères. — Bonhomme.
— Saunier. — Souliier, et Bruuot. — Godonin —
Simon* et Gie. — Ménard, Letacq. — Desfeux. —
Àndersoii. — Augert et Wolf.

23e section. — Poirier. — Vincent. — Charis
père et fils. — Deshenois. — Routier-Peignot. —
Cavssac.-

îie section. — Dubosq, à Bordeaux. - Roesch,
à Lyon. — Peyrousset, à Paris. — Guerrain, à
Grenoble. — Michaux, à Paris. — Gorcelet, à
Jonquet. — Anthony, à Paris. — Savignon, à
Lyon. — Massin, à Vienne (Isère). — Marc An-
toine, à Lyon. — Pétillât, à Cussel. — Perrot, à
Vienne (Isère).

25e section. — Sarre. — William Soper. — Cou-
telle, à Berne. — Fayart. — Granson. — Bona-
vion. — Lathoud. — Serrin, à Paris.

26e section. — Amène, de Clermont-Ferrand.
Aroud, de Lyon. — Balois, de Dole. — Baume,
de Lucr'nay." — Bernard, de Paris— Bouillon
Mayousse, "de Lyon. — Bourgeaud-Beslier, de
Paris. — Bertrand, d'Annonay. — Onassaing-
Guénon, de Paris. — Chomienne, de Lyon. —
Clolus, de Saint-Mandé. — Crébely, de Roche-
fort. — E. Gouti fils, de Livourne. — Desmales,
de Lyon.— Martin Dav, de Londres. — Dive. —
Drou'art, de Paris. — Fauchet, de Paris. — Fou-
que, de Nice. — Frossart, de Palerme. — Gau-

thier, de Lyon. — Gerbaut frères, de Mulhouse.
— GirardiiC de Nancy. — Gorniot, de Paris. —
Guebpa, de Belley. — Jaille, d'Agen. — Jaxnet,
de Gramont. — James et. Sons, de Plymouth. —
Journet, de Grasse. — Heller, do Genève. — Lë-
gros, d'àutun. — Leplat, de Serves. — Limousin,
de Paris. — Martel, de Lyon. — Mazader et Dal-
loz, de Lyon. — Mtynet, de Paris.

Adolphe Meyer, de Paris. — Olivier Fouque,
de Marseille. — Joseph Olivieri, de Marseille. —
Ozier, de Lyon.— Palpa vent et Sons (Angleterre»).
— Pecol, de Saiiit-Chamond. — Pcillouex, de
Ghencbourg (Suisse). — Phalphan, de Paris.--—•
Platel, de Ly«n. — Pradon. et Cie, d'Ivry. —
Rauque, de Marseille. — Rendu, de Lyon.-— Ri-
chard, de Marseille. — Ricqlès, de Lyon. — Sen-
tend, de Lyon. — Sevin, de Paris. — Simon, de
Lyon. — Schlumberger, de Bruxelles. — Sonnet.
— Saint-Hulié, du comté de Saint-Ramaud. —
Steppens, de Londres. — Théo Salzédo, d'Espa-
gne. — Vincent, de Marseille. — Vellekens,
d'Anvers. — Ulmors-Yillette, de Lou.

27e section. — Fanet, de Lons-le-Saunier. —
Frileur, de Villeneuve. — Bocciardo, de Gênes.
— Gérard frères, de Nancy. — Lebrun, de Ghâ-
teaudon. — Marandon, d'Argeuton. — Traschet,
do Meudou. — Thierry, de Luxeuil. — Soirel, de
Moulins. — Zirnmermann, de Lyon. — Desou-
dun et Perrier, de Lyon. — Déons, fils, de Sens.
— Victor Dougé. — Lerrotre, de Dijon. — Gar-
de, d'Avignon. — Lacolongo, de Lyon. — Le-
febvre et Dolvonte, de Paris. — Maysonnier,
d'Annonay. — Michel et Vieil, de Garpentras. —
Silvain, de Marseille. — Desbenois, de Roanne.
— Goubert, de Lyon. — Victor Masson fils, de
Chambéry. — Robelin, de Toissey. — Trouttotot
Thévenet" de Lyon. — Allard, de Marseille. —
Broquier, de Marseille. — Renaud Chareaux, de
Nancy. —-Chevaillier, de Paris. — Gouserons, de
Paris" — Vetter père et fils, de Lyon. — Robert
Labarthe, de Paris. — Guibaud fils, de Pézenas.
— Bure, de Paris. — Callamard, de Lyon. —
Peigne et Ghouppe, de Paris. — Bastie et Cie, de
Toulon. — Dorel, de Grenoble. — Pinède, de
Bayonne. — Bouvier-Grenier, de Maringue. —
Poireaux, de Lyon. — Bel, d'Autuu. — Dismur-
ger, de Lyon. — Rouillier, de Paris. — Pajand,
d'Argentan.

28e section. — Jouve, J.-B., de Marseille. —
Hcstor Bassot, de Dijon. — Philippe Jeannot, de
Saint-Jean-de-Losne. — Léonard Savard, de Pa-
ris. — Gavage, H... et Gie de Grôpiac. — Deliros,
de Brives (Loire). —Auguste Couerte, d'Aix. —
Mai-cou, de Toulouse. — Laporte neveu, de Tou-
louse. — Michallet, de Lyon. — Maria et Gie de
Paris. — Clerc, de Lyon. — Bouvier de Marseil-
le. — Crueer, de Lorient. — Adolphe Rousse, de
Valréas (Vaucluse). — Dumontier, de Glaville. —
Babillard, d'Heursie. — L. Abadie, de Beaumont.
•m- Vincent Abauzit, deMyès (Gard). — Rauem-
bord Gaidecolt. — Bau ré Douling, Angleterre. —
Th. de Bauër, de Kœmgsfeld. — Spont de Pa-
ris.

2'Je et 30e seelion. — Maizargues, do Nice. —
Rosière, de Romainville. — Vicard, de Lyon. —
Schupbach, de Berne. — De l'Espine, d'Avignon.
— Geyinet de Maussence. — Mable, de Nice. —
Anglo" "VViss (Suisse). — Maudet, de Tarare. —
Quet, de Lyon. — Baudet, de Saint-Laurent. —
Droune, de Paris. — Viard, de Paris. — Schnée-
gans, de Strasbourg. — Mercier, (Basses-Pyré-
nées). — Pois, de Londres. '— Lilia Edwards,
de Londres. — Peyron, de Quirnperlé. — Au-
mont, de Gravide. — Gassegrin, de Nantes. —
Terri er^Brunet, des Villettes. — Paul Mauzin, de
Salerne. — Remondet, de Lucenay. — Augereau,
de Nantes. — Jean Ado, de Nice. — Bareis, de
Colmar. — Emile Beschoff, de Colmar. — Stier,
de Lyon. — Bourcicr do Lyon. — Goisson, de

Grrasse. — Poveos, de Barcelone. — Avigdors,
de Nice. — Savard, de Chapelure.

(La suite prochainement).

Rectifications. — MéilaiSles d'or.

18e seelion. — G. Ilermann, machines à choco-
lat, de Paris.

Sléclaillcs d'argent.

27e section. — MM. Bizouard-Grosbois de Se-
mur, au lieu de Bizouart de Grosbois. — Briot
frères de Saint-Hippolyte, au lieu de Briot père.—
Dorgé-Heuzé, au lieu de Dorzé-Meuzier. — Pi-
chenut frères de Saulieu, au lieu de Picheront
frères de Paulieu. — Pitout frères, au lieu de Pi-
taut frères. — Beloin (Clément), au lieu de Clé-

jnent et Belouis. — Chollet et Lecerf, au lieu de
Ghaullet-Lezert. — Goiffon, Duc et Gie, au lieu de
Coiffon, Din et Gie — Bosier, au lieu- de Rossier
— Simon Ulmo, au lieu de Sunan Ulmot — J.
Boisserand, de Dijon, au lieu de Boisenaud, de
Dijon. —Gouraud père etlmbert, au lieu de Gou-
rund. — Veuve Ghapot et fils, de Chambéry, au
lieu de Ghaffrot et fils. — Robelin, de Lonjumeau,
au lion de Robelin de Loupinceaux.

38e section. — Tètaz, au lieu do Tataz.

MétlasHes «Se bt'on„e.

13e seelion. — Omission. — Bruel, J., rue Mer-
cière, 82.

EniuTCM. — Dans le compte-rendu des récom-
penses de l'Exposition (l 1'0 section) nous avons
indiqué par erreulà maison Meynard et Cie de
Labréat, comme ayantobtenu une médaille d'ar-
gent; c'est la maison Hilari'on-Maynard et Gie, de
Valréas, qui a obtenu cette médaille.

C'est également à cette maison que le Congrès
viticole et séricicole avait accordé une médaille
d'argent et non de bronze, comme nous l'avions
imprimé.

Dans notre numéro du 18 novembre courant,
3e liste des récompenses décernées par le. jury de
l'Exposition universelle de Lyon, 39e section : En-
seignement, nous avons omis d'insérer le nom de
M. Senocq, de Lyon, qui prenait sa place après
M. Thibaudier et Boin, de Lyon.

Nous avons omis le nom de MM. Buffaud frè-
res, de Lyon (classe 23), comme ayant obtenu une
médaille d'argent pour une nouvelle machine à
laver et étirer les soies.
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VALENCE, 20 et 21 novembre.
2 Organsins 205 »
1 Trames 68 »
4 Grèges 217 »
» Ballots pesés. » »

7 Total 490 i

Opérations de décreusage » i
Dernier numéro placé 54 »

. Total du 1« au 21 3626 »

A-ÏI9W0H, 22 novembre.

» Organsins » »
3 Trames 176 88
2 Grèges ...-,... 161 49

5 Total 338 37

BALLOTS PESES
• Organsins............ » »
» Trames » »
» Grèges » »

» Total...., » »

AUBSNAS, 22 novembre.

2 Organsins . . . , . 206 »
1 Trames 69 c

19 Gré*.* 1119 »
8 Ballots pesés 356 »

30 Total 1750 »

Opérations de décreusage . . ^^ '
Dernier numéro placé. " i|| •
Total da 1" au 22.. n ,*9* »

* -48o3 ,

iULLETIff HETEOROLOcToii?
«SS- 24 novembre

PAR _OULA.DK, TKQ.-grTinraas

THERMOMÈTRE '.ïf_BS_i( gT»',. "~°T^~

Tiinima imaxima baromèt. ch» ei»1 'JT!"^'
— j _t~-_ ' — , _) ' |8 ' h-au^

4 11» 1 -A. i/to M36 couvpi.
t
' ^

Hauteur de la Saône au-dessus de PMJ.»_
Sa température : fc( • 3 .0-)

flauteur du R.hône au-dessus _eï'__i___' ' ' ^'
Sa température ^ ' • [ -1"1

Quantité d'eau tombée à Lyon du i«r 'aù' \ l + 3'
novembre...,. a

 _ . 0,017

SPECTÂGLES^25 N0VEiHB„C~
THEATRE DU GYMNASE, gUAI SAIST-ANTOINc

I.KS ENFANTS, comédie eu 3 actes.
LES AVOCATS, comédiè-vaudevilic en 3 actes,
UNE FEMME QUI jiÉOAiE, vaudeville en 1 acte'

On commencera à 7 heures 1/2.

OBLIGATIONS

P CHEMINS D_ M OÏÏOIIS,
Tirage du 1er décembre.— 50 lots : 800,000 fr.

GROS LOT : «©0,000 FR.

En' versant dix francs pour 1 obligation ou
quarante francs pour 5 obligations, che_ M,
COGHARD, changeur, 6, rue de Lyon, on par-
ticipe aux chances du susdit tirage. 4475

DENTISTES âiÉRlGÂINS
S«, rwe de —yom, 88 2855

IMPRIMERIE H. STORCK,

RUE DE L'H0TEL-DE-YILLE, 78. — LYON.
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RENTES IT ACTIONS Précéd. IDernier OBI rrATICNS Précéd. Dernier
nss aOMPTAHT ET _ TEMos clôture cours r"T

J
:
,f
TT-,¥'V clôture cours

« o/0 ...... .- cpt 52 90 53 10 Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 421 25 421 25
$ iouissance janvier 31 52 55 53 05 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 206 25 207 . .

S
 0/0 Empr. i. août. cpt Ville de Paris 1855-60 r. 500 i. sept. 375 .. 375 ..
jouiss. nov. 31 V.deParisl865r. 500,325 f.J. août. 435.. 437 50

— D Esc. i. janvier cpt 83 30 83 45 V. de Paris 1869 r, 400 j'. janv. 275 .. 273 . .
t* 0/0 Empr .'1872, 14 f. 50 p. cpt 85 85 86.. V. de Paris 1871 3i0r. 400 i. janv. 242.. 243 75
D Jouis*. 16 août 31 85 90 86 02 Ville de Bordeaux, int. 3 fr 'nov. 79.. 80..
4/12 0/0 i. 22 sept,,. cpt 75 50 75 50 Ville de Lille 1860 — avril. 91.. 90..
Banque de France cpt 4595 .. 4585 .. id. id. 1868 — jarrv. 86 .. 84 ..
Homptoir d'escompte. ....... cpt 607 50 Ville de Roubais . , 36 . . 36 . .

500 f. j. février, 31 605.. 610.. Yt . de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars
Crédit agricole ., cpt 495 .. 495 . . V. de Bruxelles 1868, id. janv
Crédit foncier ,-,.,,.. cpt 857 50 857 50 Foncières 4 0/0 j. navem. 445 .. 450 . .

500 fr. — 250 fr. p.. ... 31 850.. 852 50| id. id. 10» id. 85.. 85..
Société générale alg cpt 487.. 482 50 id. id. 1863 id. 430.. 440..
Créd. indust. 500 fr. — 125 Ir. 35 «30.. 630.. id. 3 0/0 id. 395.. 392 50
Crédit mobilier , cpt 417 50 417 50 id. 10» id. 81..' 82..

500 fr. i. 31 420.. 425 ..! Communales mai 322 50 322 50
Société de Dépôts. J. nov... cpt 5s0 . . 54a . . id. 5« id. 66 . . 66 . .
Société générale cpt 566 25 567 50 Alger. 6 0/0 r. à 150 f . j. août. 103 . . 101 . .

500 fr. — 250 fr. p 31 565.. 565.. Id. 5 0/0 juin. 415.. 412 50
Crédit lyonnais cpt 695 Foncier colonial 5 OiO r. 500 fr. . 475

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 688 75 — 6 0y0 r. 600 fr. . 345
Est ..cpt 502 50 510.. _i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 940

509fr.j.nov 31 508 75 512 50 g \ Rouen 47-49, 5 0/0. . juin 935
Paris-Lyon-Méditeran cpt 822 50 823 75 S{ Havre 1S54, 5 0/0. . . septem 890

500 fr. j. novembre 31 826 25 825.. -_ j Lyon 1852-64, 5 0/0. octobre 970.. 970..
j Midi cpt 575 .. 577 50 ^ f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 940 . -

500 fr.j. juillet ........ 31 577 50 Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 442 50 442 50
Nord cpt 960.. 965.. £ ) Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 455

400 fr. j. juillet 31 96125 970.. g S Médit. 5 0/0g. p.l'Et. oct. 472 50 467 50
Orléans --,. cpt 812 50 807 50 i Bourbonnais janvier 272 75 274 ..

500 fr.j. octobre...... 31 810.. 810.. -, Médit. 1852-55, car . id. 297.. 295..
Ouest cpt 497 50 497 50 . | Nord . id. 289.. 289..
Gas cpt 670.. 670.. * j Orléans id. 275 25 275 50

250 fr.j. octobre 31 673 75 671 25 S j Victor-Emman. gar oct. 262 .. 262 ..
G* transatlantique cpt 245 «r î Grand-Central anvier. 275 . 275 ..

5(Î0fr. i. juillet V. 245 f I Genève 1855 id. 267 50
CanaldeSuez cpt 406 25 415.. ^ ! id. 1857 id. 267 50 266 25

500 fr. iouiss. janvier... 31 408 75 417 50 « î Lyon 3 0/0 oct. 270.. 270..
Sues. — Délégations cpt 382 .. 285 .. , Lyon fusion janvier. 272 . 272 50
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 30./. 293.4 M Lvon 1866 oct. 266.. 267 50

Jouissance juillet 31 .../• •••/- - i Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 270 50 271 ..
Etats-Unis 5 0/0 .cpt 1041/8 1041.2 g ( Midi, g. p. l'Etat ... id. 273 50 274..

Jouissance novembre .. . 31 ..../ /• m Est, g. p. l'Etat juin; 272 50 275 ..
Italien 5 0/0 cpt 67 70 67 85 -£ Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 264 .. 265..

Jouissance janv....,.,. 31 67 90 67 95 œ Dauphiné,g.p. ''Etat ia. 269 .. 267 50
Dette turque 5 0/0 , ..cpt 54 80 .... -g J Charentes id. 251 .. 250 ..
Crédit foncier d'Autriche. ,, . cpt 965 .. 965 . . £ S Vendée id. 243 .. 245 . .

500 fr. jouiss. janv.,.,., 31 965 .. 970 .. g Romains juillet. 188 .. 185 .
' Crédit mob. espagnol cpt 500.. 493 75 •§ Saragosse id. 211 . 208 75

500 fr. j. janvier 31 500 .. 501 25 S Pampelune octob. 187 ..
j Autrichiens cpt 795 . . 795 . . <X Nord de l'Espagne . . oct. 202 50 202 . .

500 fr. jouiss. janv 31 795 . 795 .. I — rev. var. oct. 71 139 .. 146 ..
Autrichiens nouveaux cpt 777 50 782 50 \ Portugais janvier 19? 50 198 75

500 f. 200 f. p. j. janvier. 31 Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 265
Sud-Autrichien-Lombard. .. cpt 467 50 467 50 Ga_ parisien, int. 25 fr 420 . 420 ..

500 fr. jouiss. nov 31 471 50 471 25, Transatlant., int. 25 fr. 500 f 376 25
Nord de l'Espagne cpt 116 25 115.. Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 408 75 410..

500 fr. — J. janv. 1865. 31 Tabacs d'Italie, int' 27 fr 50 483 75 485..
Romains. — J. oct. 1865 31 147 50 141 25; Foncier suisse 5 0/0 ' 160 .. 160 ..

COURS OFFICIEL DES SOIES DU 23 NOVEMBRE 1872
ORGANSINS TRAMES GRÈGES

* î°r ord. 2» ordre ' 1er ord. 2e ord. 1" ord. 2e ord.
FKANCE. — Marques FRANCE 9/10 » » »

privilégiée. 24/28 » » » » ^ M „„„„;„„ 20/24 » » 112 115 FRANCE 10/12 110 112 106 108
_,.; .. . 16 20 » » » » Fl1 et ouvraison 24/28 , „ 108 110 12

)
14

 „ ,
*il. etouvraison.... 2Q/28 m ,27 ufi m 22/28 » » » » Titres spéciaux »,,/»» » » » »

_^ . ___ laquetailies 28/32 ; , ;
ESPAGNE.— Ouvraison 20/24 » » » » ' ;

françaises 24/28 125 127 » » 20/24 | » » » » 9/10 » » » »
y, . ' - ;—àAnt PIÉMONT 24/28 » » » » ESPAGNE 10/12 » * » »PIÉMONT. - lir. et 20 24 » » .. ,

 26
'
30

 „ „ , , >
ouvraison 24/28 » » » « ___ .  — '

Trois bouts 36/40 » » » » 16/20 » il » « — ——

 r_75n 20/22 » » » » BROUSSE -ANDRIN. - ^ " ." . .' .,". . *
ITALIE. - Ouvraisons

 l
MÎ , " " " ," tTiTI_ 22/24 lit 113 105 107 Blanches ,M* M «_ m m

françaises ~0/22 120 122 Ho 11/ ITALIE ^ t \.m m 10/12 lOo 10/ » »y
 22/zb » » » » ^6/30 » »'100 102 litres spéciaux .. . »»/»» » » » »

'8/20 » » » i Qfi/3i » » 97 99 To„„., 9/11 » » » »
Ouvraisons italiennes. 20/22 118 120 114 116 ggj * J] „ , Jaunes 10/12 » » » ]

 : _____________i__! J Trois bouts 3(734 112 l-u'107 109 " „..„
PAQUETAILLES 20/22 i » » » >. 34/40 » » !100 103 SYRIE l^îf » » » »

France-Italie 22/28 [l02 104 96 100 ~ ~ j 1~/ '14 " " * j

18/20 » »' » » BENOALE .„..,
BROUSSE-ANDRINOPLIS. 20/22 120 123 116 118 24/28 » »/ » » GRÈCE-SALON-VOLO .. !"' f * " " "

Blanches 22/24 » » 113 115 Ouvrais, franc. -ital... 28/32 » » » » , 1-' 14 * " " *
24/28 » » >; » 32/38 » »| » » — r

Jaunes 20/22 119 121 » » P.ÉMONT 10/12 " * " "
,, n - 20/22 118 1211- » » CHINK 40/45 89 90 85 87 ••••••. 12/14 „ „ „

françaises. .'
S
?

nS
 fM »3 117 «« »J Ouvraisons fanç.-ital. 45/50 ...» » —

* 24/28 » » » » 50/60 » » » » y/10 » » » »
GRÈCE-VOLO-SALON.] 22/24 112 llTlôg-ÏÏl 34/40 j » » » ITALIE .... 0/11 107 109 100 101

Ouvr. françaises ..| 24/28 , » » » To^rs comptés |^g 101 103 . >» ^s- 10/ 12 | » »- » "

24/26 »».)>» 51/60 » » » » in/i-! . _ „
BENGALE. - Ouvrais. 26/30 96 98 91 93 34/40 » » » »

 BERGALB
 $g , , „ „

Irançaises-italien .. 30/3o » » » « Ouvraisons anglaises 41/45 » » » » 16/''0 » » » »
 35/40 » » » » Tours comptés 46/50 » » » » '"

?ïï£to£*£3!yi __ÎS l -t '• __
,9S

' ^ ilÏMm ! '—1 ! TsatUe. Yunfaa ChincumOuvr. franc-italien 40/45 97 99 » T. Ire
 c

 » » » » » »
# 45/50 » » » » CHINE-CHINE »a/n» » » » » 2e c »»»»»• »

30/35 » r. » » CHINE , •
 s|

Tours comptés.... 35/40 104 106 , » te.' 70 71 » . » i

 40/oQ 100 lf 2 » » 5° c. 65 67J ». » » »
CHINE-CHINE I »»/»» I » »| » ., p

 o .,00 ~^"
  «,«, WB

 J
 : n . , -, , iy%~ » » » » Mybash Oshio Sellés

JAPON. - Ouvraisons 3® .» ''* * " " Ouvrais, franç.-ital.. 28 32 » » » » extra „ „ , , , „
françaises-italien.. ^ ll}0 lu2 » " . 32/36 » » » i 76 80 8Ô 84 » »4

 ?';/o) B v » ._ 22/26 lOo 108 » » JAPON
 2 ?3 7

-
 74 7G

 „ „
' l~  " » » »' Tm,r. fnmnf». 26/30 101 103 B » ï . , -

To-r-corptés ^/23 i06 109 . , Tours comptes ^ „ , , „
 inf

3
ér

_
. 28/32 » v 100 40/60 » B B »

Service des Orr_ïî_i3i_» cle Isa ^ille et fie la _Banl5eoe.
De Perrache à St-Clair et l'Exposition par la rue de Lyon.
De Perrache aux Brottcaux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Alhon, par Bourgneuf à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

à Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck, rue de l'Hôtel-de-Ville; 78.

De la place de la Charité à Oullins., Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais,
Vernaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour ÎTle-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche-
taillée, Neuville, St-Rambert, Rocbecardon, St-Cyr, St-Didier, la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, pr Ecully.
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Foy.

SERVICE D'HIVER I
Départs des Chemins de fer

GARE DE PERRACHE

Iiigrnc «le Iiyon à Pari*

MATIN. Express, 6 h. 55 m.
» Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. 15 m-

8 h. 40 m.; 11 h. ; 11 h. 30m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; & h. 30 m.

< Omnib., 6 h. 30 m. ; S h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m. ; 7 h. 35.

» Direct, S h. ; U h. 50 m.

lAgne de _j'OH à Marseille

MATIN. Express, 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 80.
SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 3".

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

« Express, 10 h. 45 m.

iJjfiic de I-yon à tirenolile

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.
» Omnibus, 5 h. 8; 11 h. 15 m.

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

y, Omnibus, 8 h. 25 m.

I_iSite de I_ron à St-Etienne

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.
y> Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.
Direct, 3 h. 45 m.

Direct, 10 h. 30 m.

_igne de I-jon à Cicnève

MATIN. O.imibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 m-

Express 6 h: 10 m.
SOIR. Omnibus, midi 30 m.

i Omnibus, 5 h. 5 m  ; ThJ&™^

Ugne du Boni -onnaâ» par *

SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 6 h. 30.

Direct, 3 h. 25. ^^_ |

„_,. Ie<# »oi«» e*
Ligne de Bourg P»» le * "

GAREDBIACBOK-ROUSSB

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 1""- ^ | ;;

SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m..; &
 n

- j

Vu var nous, maire du deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre. Lyon, le


